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PRÉFACE GÉNÉRALE 

1. -Notice sur le P. Huby. 

Le P. Vincent Huby est assez connu pour 
qu'il ne soit pas nécessaire de le présenter 
longuement aux lecteurs (1). Né à Henne­
bont, le 15 mai 1608, il ft ses études au col­
lège des Jésuites, à Rennes. Il songeait, en 
finissant sa rhétorique, à entrer dans la 
Compagnie de Jésus. Son père, pour le 
détourner de cette idée, l'envoya faire sa 
philosophie à Paris, dans un des collèges 
de l'Université; mais le jeune homme per­
sista dans son dessein, et, le 25 décembre 
1625, il était admis par le P. Coton, alors 
provincial, au noviciat de Paris. Il avait eu 

(1) Qu'on me permette de signaler La Vie du P. Vin­
cent Huby, dans le livre du P. Champion intitulé : 
La Vie des Fondateurs des mais<Yns de retraite~ M. de 
Kerlivio, le P. Vincent Huby, de la Compagnie de 
/ésus, et Mademoiselle de Francheville, que j'ai réédité 
dernièrement chez Beauchesne, d'après le texte même 
de Champion. 



8 PRÉFAèlE GÉNÉRALE 

pour professeur le P. Rigoleuc, qui devait -) 
l'initier aux missions bretonnes. Après son 
noviciat, il fit une année de rhétorique à 
Rennes; puis trois ans de philosophie à La 
Flèche, suivis de trois ans de régence à 
Vannes. Après quoi, il fit ses quatre ans de 
théologie à Paris. Ordonné ,prêtre, il fut Ù.n 
an professeur de rhétorique à Vannes, et un .. 
an régent au même lieu~ Il fit son t~oisième 
an. de noviciat à Roue~. puis fut envoyé à 
Orléans comme régent d'une basse classe. 
C'est là qu'il fit sa profession solennelle, le 
8 septembre 1643: Suivirent huit années de 
demi-repos (car il avait la santé délicate), 
partie à Orléans, partie à Vannes, où il fut 
préfet des Classes et professeur de théologie 
morale. A Vannes, il retrouva le P.- Rigo­
leuc et 1 'accompagna dans ses missions. 
Mais on l'en retira pour le faire recteur au 
collège de Quimper. Il n. y resta pas long­
temps. Revenu à Vannes près du P.· Rigo­
leuc, il y fonda les maisons de retraite, avec ' 
le concours de M. de Kerlivio et de 
Mlle de F ranchevill~. Il y consuma les trente 
dernières année§ de sa vie, avec un succès 
et· des fruits merveilleux, qui répandirent 
au loin la réputation des maisons de retraite, 
et qui suscitèrent dans la France entière, 
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dans plusieurs con~rées de l'Europe, et 
jusque dans les lointaines missions des 
Indes ou de la Chine, des œuvres analogues, 
dont l'effet, à travers les vicissitudes des 
temps, s'est fait sentir, non seulement jus­
qu' à la suppression de la Compagnie ou 
jusqu'à la Révolution française, mais, peut­
.on dire~ jusqu'à nos jours. Il y mourut en 
odeur de sainteté, le 22 mars 1693. Sa vie 
fut publiée, cinq ans après, par le P. Cham­
pion, avec celles de M. de Kerlivio et de 
Mlle de Francheville (1 ) . Il est resté en 
grande réputation dans toute la Bretagne. 
Ses écrits, souvent réédités, traduits en plu­
sieurs langues, font encore les délices des 
âmes pieuses. . 

Le P. Huby fut moins un écrivain qu:un 
homme d'œuvres. Ses écrits mêmes sont 
des actes plutôt que des livres. Sauf deux ou 
trois, à peine peut-on leur donner le nom 

_,,,ge livres. Ce sont plutôt des tracts pour 
expliquer une dévotion ou une pratique de 
piété, des opuscules pour in~ulquer forte­
ment une vérité importante, des feuilles 
pour aider les retraitants à se pénétrer d'.une 
grande vérité, des secours, en un mot, pour 

(1) La oie des fondateurs des maisons de retraite, 
Nantes, 1698. Réédition, Paris Beauchesne, 1929. 
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la prière et la méditation (1 ). Il avait un art. 
singulier pour amener les plus . simples à 
réfléchir par è1,1x-mêmes et à prier de cœur, 
à faire un peu d'oraison mentale. A cet 
, d "l " , ·I A egar , 1 est un. maitre, sans ega peut-etre, 
soit pour initier les) commençants, soit pour 
introduire des âmes plus· avancées dans une 
sorte. d'oraison _affective, très pratique et 
très profitable (2). Ces écrits étaient niis aux 

(l) Voici ce qu'en dit le P. CHAMPION, livre cit~, 
p. 222-224. : .« La huitième invention de son zèle est 
cette multitude de livres et de feuilles imprimées qu'il 
distribuait gratuitement et qu'il envoyait de tous céltés. 
Ne .pouvant pas être-partout, ni faire entendre sa voix 
dans tous les lieux où il eût désiré de procurer la gloire 
de Dieu et le salut des âmes, il suppléait à ce défaut 
par ses écrits, et la vénération qu ·on lo\vait pour sa per-

. sonne leur donnait autorité .. Tout ce qui venait du bon 
-p. Huby était reçu avec respect, et l'on ne peut dire les 
biens qu'il a faits par ce moyen. » Edition Beauchesne, 
XXXVII. 

(2) Le P. CHAMPioN a très· bien vu ce caràctère des 
écrits ·du P. Huby, et' cet effort pour mettre l'oraison 
mentale à la portée de tous. Expliquant « la sixième in­
vention de son zèle», qui est une manière d'honorer les 
cœ':'rs de Jésus et de Marie par des ·médailles· sym­
bohq.ues et par « le chapelet du cœur », il ajoute : 
« Il JUgeait qqe cette manière de prier est un excellent 
moyen pour acquérir l'esprit d'oraison, et d'ailleurs 
qu'elle. est à la portée des personnes même les plus 
grossières, des ignorants, des enfants,. des infirmes et 
d~~ malades. Il y en a peu, dit-il; qui puissent fournir 
d eux-mSmes à une méditation dans· les formes; mais 
où il ne s'agit que de l'affection, c'est de quoi tout le 
monde est capable, et Dieu ne demande autre chose 
sinon que nous faimions. Aimons-le, quoique sans dis­
cours et sans paroles. » L. c., 218-219. Ibid., xxxv. 
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mams des retraitants, distribués gratuite­
ment, envoyés de tous côtés, comme nous · 
le dit le P. Champion. Ils étaient, sauf peut­
être quelques traités pour les prêtres, sans 
nom d'auteur. D'où la difficulté d'en re­
trouver plusieurs. Car jamais il n'en a été 
fait de recueil complet, et, qui pis est, le 
recueil ·le moins incomplet que nous en 
ayons ne nous les donne que « raccommo­
dés n, suivant 1' expression du collecteur, ef 
retouchés au point d'être méconnaissables. 
C'est pourquoi f ai entrepris cette étude, 
avec l'espoir d'amener des recherches et des 
communications destinées à rendre possible 
une édition qui nous donne enfin les œuvres 
spirituelles du P .. Huby, sous leur forme 
originale. 

Dans cette ~tude, · nous présenterons 
d'abord une idée des écrits du P. Huby. 
Nous ajouterons ensuite quelques mots stir 
leur état actuel dans les éditions, notam­
ment dans la plus répandue. Enfin nous 
donnerons quelqÙes indications sur le tra­
vai] à faire (1 ). 

(1) Il s'en faut que j'aie eu sous la main les moyens 
, nécessaires pour donner à cette étude un caractère 

strictement scientifique. J'ai dû me contenter de rédiger 
.les notes recueillies çà et là au hasard des circonstances. 
Je dois des remerci~ments particuliers aux Religieuses 
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Il. -Les écrits du P. Huby. 

Voici le catalogue de ces écrits, tel que 
nous le donne le P. Champion (1). je me 
contente de les numéroter pour faciliter les 
renvois. J'ajouterai en note quelques réfé­
rences à un manuscrit de la Bibliothèque 
Mazarine, dont il sera question plus loin : 

«LIVRES.- 1. La pratique de l'amour de 
Dieu. - 2. Traité de la retraite. - 3. Le 
bon prêtre. - 4. La bonne mort. - 5. La 
dévotion des croix. - 6. L'explication des 
médailles du Coeur de jésus et de Marie.-
7. Réflexions importantes sur l'intempéran-

de !"Hôtel-Dieu S.-Joseph (Laval) et à celles du monas­
tère de Sainte-Croix (Poitiers),. qui-m'ont gracieusement 
prêté des éditions de la Pratique; au P. A. de Becde­
lièvre pour le prêt de Champiq_n; à M. Régnier, secré­
taire de l'Institut, qui ·a 'puisé pour moi dans sa collec­
tion persoimelle d'auteurs ascétiques, deux petits volu­
mes du P. Huby (Pratique, Nancy, 1734; Règlement, 
Caen, 1748); au P. Watrigant, qui m'a donné de pré­
cieuses indications et m'a communiqué l'édition origi­
nale de l'opuscule intitulé Le bon Prêtre; au P. Gibert, 
qui m'a gracieusement prêté le volumineux manuscrit 
(copié,_ je pense, au moins en grande partie, sur celui 
de la Mazarine dont il sera question plus loin), recueil 

')0, précieux .de pièces et documents relatifs aux Retraites 
~!/Ide Van?es. Ce recueil est l'œuvre du P. Corbet. (1693-

,, '1 698), l un des successeurs du P. Huby dans 1 œuvre 
des Retraites. Grâce à ces concours charitables, ·le pré­
sent essai, tout insuffisant qu'il est, amènera, j'espère, 

·des recherches ultérieures en vue d'une édition qui 
s'impose. 

(1) L. c., 222-224. La vie du P. Huby, XXXVII. 
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ce des ecclésiastiques. - 8. Instruction tou­
chant les procès. Conduite d'un.homme qui 
veut vraiment se sauver, etc. (1 ). - 9. Médi­
tations sur l'amour de Dieu pour les retraites. 
- 10. Motifs d'aimer Dieu pour. chaque 
jour (2). 

«CAHIERS.- Il. La valeur du temps.-
12. Acte et demande de l'amour de Dieu. 
- 13. Moyen de s'affranchir du péché quand 
on l'a commis. - 14. Pratique facile et im­
portante pour se préserver du plus grand des 
maux, qui est de mourir en péché (3). - 15. 
Le chapelet des fins dernières. 
. « FEUILLES. :_ 16. Les images morales et 
leur explication.- 17. Avis absolument né­
cessaires aux confesseurs. - 18. Points im­
portants pour la conduite des ecclésiastiques. 
- 19. Règles pour faire saintement les vi­
sites. - 20. Liste de divers biens à pratiquer 
et à procurer. - 21. Motifs d'aimer Jésus­
Christ. - 22. Le secret des secrets pour être 
heureux dès ce monde (4). - 23. Six propo-

(1) Dans le mst de la Mazarine, l'etc. est remplacé 
par: ·« Plaidoyer du diable contre un pécheur à l'heure 
de la mort et au jugement de Dieu. Exemple des mar­
tyrs , . Ces quatre opuscules auraient donc paru en un 
m@me volume. . 

(2) Son dernier ouvrage d'après CHAMPION, p. 254. Il 
contient, dit SOMMERVOGEL, plusieurs des opuscules pré­
cédents· (Bibliothèque des Ecrivains de la Comp. de 
Jésus, t. 4, col. 503). L'éditeur de 1755 complète le 
titre en écrivar.t: pour chaque jour du mois. 

(3) Dans le mst d!" la Mazarine: « péché mortel ". 
(4) D'après le m@me mst: « pour @tre vertueu:< et 

heureux». 
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sitions sur l'importance des retraites. - 24. 
L'obligation qu'on a de faire la retraite. -
25. Résolutions chrétiennes. - 26. Remède 
aux péchés les plus ordinaires. >> 

Cette distinction des livres, cahiers, feuil­
les, est très intéressante : elle nous met en 
face des pièces, telles que Champion les 
avait sous les yeux; Quant au fond des cho~ 
ses, elle est, semble-t-il, un peu factice, et 
tel recueil, classé parmi les « livres », sans 
doute parce qu'il a été publié comme tel 
par le P. Huby lui-même, n'est qu'un 
(( cahier » o:ù -sont -reliées sous la inême 
couverture des choses fort disparates. Voir 
n° 8. 

De plus, l'énumération ne paraît pas com­
plète. Déjà nous avons vu, au no 8, un etc. 
qui remplace deux opuscules. Un manuscrit 
de la bibliothèque Mazarine permet de com­
pléter la liste par l'indication de quelques 
autres cahiers ou feuilles que le P. Huby 
mettait aux mains des retraitants. Nous les 
ajoutons aux numéros qui précèdent (l). , 

Voici d'abord une série qui regarde le 
règlement de la retraite (2). - 27. Instruc-

(1) D'après SoMMERVOGEL (t. 4, col. 501, n. 7, cf. t. 9, 
col. 500), qui les donne sur une copie faite par le 
P. Watrigant. 

(2) Cette séiie comprend les n°' 20-24 de Sommer-
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tion pour la retraite. - 28. Avis generaux 
qu'il faufobserver dans les retraites. Règles 
pour la retraite. - 29. Ordre du jour pour 
la retraite. - 30. Les prières du matin et 
du soir. 

La seconde série 'est plus_ longue et plus 
variée. - 31. Passages de l'Ecriture Sainte 
pour remédier à ses péchés (cf. n. 26).- 32. 
Dieu te regarde, pécheur, ou la folie du pé­
cheur. - 33. Pratique chrétienne pour bien_ 
commencer et finir la journée. - 34. Con­
duite chrétienne pour la confession. - 35. 
Instruction touchant la prière vocale et men­
tale. - 36. La destruction de l'ennemi de 
Dieu et de l'homme. - 37. Défense, 'de la 
part de Jésus-Christ, de faire excès et de 
s'enivrer. - 38. Les litanies des saints An­
ges en latin et en françars. - .39. Abrégé de 
la dévotion des croix. - 40. Oraison de la 
Société de la croix. - 41 . Discours que les 
ossements des morts qui sont dans les ci­
metières et les reliquaires tiennent aux vi­
vants. _:_ 42. Le chapelet d'actes.- 43. Le 
chapelet pour les enfants, les mourants et 
les morts. ' 

A ces divers opuscules on peut ajôuter le 
Témoignage sur Armelle Nicolas, Vannes, 
février 1672 (reproduit dans les anciennes 
éditions de la Vie de la Bonne Armelle par 

vogel. Elle y est intercalée entre l'opuscule 15 et l'opus­
cule 16. du catalogue Champion, c'est-à-dire entre le 
dernier des cahiers et la prem'ère des feuilles. 
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la SŒUR jEANNE DE LA NATIVITÉ) et la Lettre 
à M. le curé de Sandillon, 25 avril 1644, au 
sujet d'une mission {reproduite dans les An­
nales des soi-disant Jésuites, IV, 4-5). 

Le P. Sommervogel fait remarquer que 
plusieurs de ces opuscules ont été insérés, et 
cela par le P. Huby lui-même, dans d'autres 
ouvrages du même auteur. Ainsi les opus­
cules 12, 21, 42 se retrouvent dans lë livre 
des Motifs d'aimer Dieu (JO). Beaucoup 
d'autres sont dans le même cas. 

D'autres groupem~nts ont été faits dans 
les éditions subséquentes, sans qu'il soit 
toujours possible, sauf après vérification sur 
les textes, d'affirmer l'identité ou la non­
identité de la pièce insérée avec l'un ou 
1 'autre des opuscules mentionnés ci-dessus. 
Ainsi la Pratique de l'amour de Dieu a été 
augmentée de « Considérations et pratiques 
propres pour exciter et augmenter en nous 
l'estime, l'amour et l'imitation de Notre­
Seigneur >>. Cés Considérations et pratiques 
ne sont, autant que j'ai pu le vérifier, que 
des reproductions ou des extraits de l'un ou 
l'autre des opuscules qui viennent d'être in­
diqués (6, 12, 21, 39, 40, 42). Ces additions 
se trouvent dans les éditions de Vannes (s. 
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d.), de Namur (1706), de Bruyères (1777), 
de Nancy (1734}, de Caen (1748), etc. 

A ces opuscules il faut joindre ce que 
l'édition de Caen appelle « les Règles et les 
Maximes spirituelles du P. Huby pour sa 
conduite et celle des personnes de piété qui 
tendent à une haute perfection >>. Ces << Rè­
gles et Maximes spirituelles H ont été pu­
bliées à part comme un ouvrage distinct du 
P. Huby: à Caen en 1748, chez Pyron; chez 
Marne, à Tours, en 1854; chez Vromant, à 
Bruxelles, en 188(), etc. On y joint aussi, soit 
sous le même titre (c'est le cas pour les édi­
tions qui vi~nnent d'être indiquées), soit, 
sous .le titre << Règlement de vie H (c'est le 
cas pour l'édition Marne, 1851), une autre 
pièce distincte des Règles et des Maximes 
spirituelles. 

En y r~gardant de près, on voit qu'il y a 
là trois choses distinctes : le Règlement de 
vie, des Traités spiritueLs, tous très courts, 
des Maximes sf:JZ'rituelles (1). L'édition de 
Caen distingue les Règles (ou Traités) des 
Maximes, mais confond le Règlement et les 
Règles sous la même appellation; l'édition 

(1) Les éditions désignent souvent les Traités spiri­
tuels sous le titre de Règles de perfection, qui est celui 
du premier traité. 
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Marne de 1851 indîque à part le Règlement, 
·mais ne fait qu'un d~s Règles et des Maxi­
mes; celle de 1854 fond les trois pièces sc, us 
le titre Règles et maximes spirituelles. Les 
éditions subséquentes ont fait de même. Tel 
éditeur (Pélion, Dijon, 1866) est allé plus 
loin encore dans la confusion, en identifiant 
les Règles et maximes avec la Pratique, à 
laquelle elles se trouvaient adjointes. Il met 
en. titre: Amour de Dieu et de N.-S. /ésus­
Christ, ou Règles et maximes, etc. (1 ).· 

l\:1ais que sont donc ces trois pièces, dont 
1 'ensemble tient une-place considérable dans 
l'œuvre spirituelle du P. Huby, et comment 
se fait-il que, si elles sont de lui, elles ne 
soient ni citées· par le P. Champion dans son 
catalogue, ni mentionnées par le Mst de la 

(!) L'édition de Caen 1748 a pu être l'occasion de 
cette confusion. Elle porte, en effet : Pratique de l'a­
mour de Dieu et de N.-5. f;-C., contenant les Règles 
et les III aximes spirituelles. 

Notons que l'éditeur de Caen a publié, soit en même 
temps, soit à une année de distance, deux volumes 
distincts, mais en donnant le· même titre à l'un et à 
l'autre: Pratique de l'amour, etc. Le premier a 231 p. 
sans la t.able; la permission du roi est du 28 janvier 1746. 
1~ co?ti~nt, en effet, les différents opuscules recueillis 
d ordmatre sous le titre: Pratique de l'amour, etc. Le 
•econd a 117 p. sans I'Averti;'sement; il n'y a pas de 
table; la permission du roi est du 12 octobre 1747. Il 
contient le Règlement de vie, les Petits traités (tous 
groupé~ .sous le titre: Règles de perfection), les Maxi­
mes spmtuelles. 
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l\1azarine ? On a la clef de cette petite énig­
me quand on lit la vie du P. Huby par le 
P. Champion. Celui-ci, en effet, joignit à la 
vie de son saint ami un recueil de ses maxi­
mes spirituelles et de quelques petits traités. 
Voici ce qu'il dit lui-même: « Comme je 
suis persuadé que rien ne fait mieux con­
naître l'esprit des saints que leurs écrits, je 
joindrai à la vie du P. Huby un recueil de 
ses maximes et de quelques petits traités spi­
rituels, qu'il fit pour des personnes qu'il 
conduisait, sans . avoir en vue de les donner 
au public. J'espère que ceux qui ont le vrai 
goût de la dévotion les recevront avec res­
pect, comme les reliques de l'esprit intérieur 
de ce sairit homme> n L. c., 272. 

Les Traités spirituels sont au nombre de 
neuf d<.nt voici les titres: Jo Règles de per­
fection pour conduire l'âme à l'union di­
vine; 2 o De l'attrait de la grâce; 3 o De l'as­
siette du cœur; 4° Le chemin qui conduit 
au bonheur de (1) cette vie; 5o Diverses éga­
lités qui comprennent toute la perfection; 6° 
Divers excès que la perfection demande ; 
7 o A vis pour une âme ·que Dieu met dans 
les grandes épreuves; 8 o A vis pour une âme 
que Dieu attire à 1 'état de simple recueille­
ment et de pur amour. 

( 1) On serait porté à mettre dès; mais d.e est possible. 
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Les Maximes sont distribuées en 15 para~ 
graphes, dont voici les titres d'après Cham­
pion : 1 o Maximes pour s'établir dans l'hu­
milité. - 2 o Sur les tentations. - 3 o Sur les 
souffrances. - 4° Maximes de prudence 
chrétienne. -5° De la mortification. - 6° 
Du dégagement des créatures. - 7o Du re­
cueillement. - 8° De la paix de l'âme. -
9o De la confiance en Dieu. - 1 Û0 Du pur 
amour. - Il o. De la résignation à la volonté 
de Dieu. - 12° Pour s'exciter à la ferveur. 
- 13° Pour s'exciter à la fidélité. -14° De 
la vie intérieure et de la vie extérieure. -
1 5o De la voie lar~e~ et~de la voie étroite 

· Quant au Règlement de vie, il est fait 
avec des extraits des notes personnelles du 
P. Huby, largement citées par le P. Cham­
pion. Tout n'a point été recueilli dans les 
éditions des œuvres : celle de Caen transcrit 
fidèlement, mais omet beaucoup de choses; 
celle de Paris, 1755, outre qu'elle modifie 
notablement le texte, omet davantage en­
core, et ne ~eproduit guère que des passages 
non r~cueillis par l'éditeur de Caen, sans en 
être d'ailleurs un complément suffisant. L'é~ 
diteur de 1755 semble avoir craint de don-
ner· au public les formules, résolutions, 
maximes qui auraient pu étonner ou dépas­
ser la moyenne des lecteurs pieux. 

Nous avons fini l'inventaire des écrits con-

1. 
; 

i 

J 
f 
1 
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nus dù P. Huby, Reste à voir dans quelle. 
mesure ils sont accessibles au public et 
avec quelle fidélité ils nous ont été trans­
mis, pour dégager de cet examen la con­
clusion pratique en vue de laquelle il a été 
entrepris. 

III. -Les éditions du P. Muby. 
;'.f 

« Les éditions originales, dit le P. Som-
mervogel, sont, je le suppose, anonymes et 
difficiles à trouver n. Le savant bibliogra­
phe n'a que trop raison. Même les cc livres n 
du P. Huby, si répandus pourtant, ne se ren­
contrent guère en première édition. Les 
(( cahiers )) et les (( feuilles )) moins encore. 
n n. est pas vraisemblable que les autogra­
phes existent. 

Les Maximes et les Traités spirituels ne 
nous sont accessibles que dans le livre du 
P. Champion ou les éditions qui en dérivent. 
Comment celui-ci a-t-il procédé, jusqu'où 
a-t-il respecté le texte primitif, nous l'igno­
rons, ou ne pouvons le savoir que par con­
jecture, en jugeant du cas présent par ce que 
nous pouvons constater dans des cas ana­
logues. 

Il en est de même pc. ur le Règlement spi­
rituel, dont parle le P. Champion, et pour 
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les autres notes· personnelles citées dans la· 
vie. Il n'y a qu'à les recuèillir avec plus de 
soin et.de fidélitéque ce n'a été fait jusqu'à 
présent par les éditeurs. Quant au livre du 
P, Champion, on le rencontre encore assez 
fréquemment. dans le texte original (1). Plût 
à Dieu qu'il en fût de même pour les écrits 
du P. Huby! 
. L'éditeur d~ 1755, qui, sans doute, a dû 

les avoir tous sous la main, signale comme 
les principaux ouvrages de son auteur, outre 
les Méditations sur l'amour de Dieu: 1) Mo­
tifs d'aimer Dieu po-ur chaque jo~r du mois; 
2) Motifs d'aimer ].-C.; 3) La pratique de 
l'amour divin. Nous savons par le P. Som-

. mervogel que le livre des Motifs d'aimer 
Dieu pour chaque jour, publié par l'auteur, 
nous dit Champion, v~rs la fin de sa vie, est, 
·au moins pour une part, un recueil d'opus­
cules précédemment imprimés. C'est donc 
déjà un recueil factice. Un autre recueil fac­
tice était destiné à une grande vogue, sous 
le titre : Pratique de l'amour de Dieu et de 
N.-S. ].-C. Il contient, outre la Pratique de 

lJ) Je viens d'en donner une édition nouvelle d'après 
· le texte original: La Vie des. Fondateurs des maisons de 
.retraite, Monsieur de Kerlivio, le Père Vincent Huby, 
de -la Compagnie de /ésus, èt Mademoiselle de Fran· 
cheville, par le P. CHAMPION, 1929, Paris, Beauchesne. 

t 
1 
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l'amour divin, des Considérations pour ex­
citer en nous l'amour de N.-S. ].-C., 
SUIVIes d'Autres considérations et 'pra­
ques tr~s dévo-tes, propres à exciter et aug­
menter en nous l'estime, l'amour et l'imita­
tion de N.-S. j.-C., sans parler de quelques 
autres pièces dont nous donnerons plus tard 
le détail. On remarquera que le P. Cham­
pion n'indique pas parmi les « livres >> du 
P. Huby les Motifs d'aimer ]ésus-Christ. 
L'opuscule 21 , auquel il donne ce titre, est 
rangé par lui parmi les « feuilles ». Le/ 
livre des Motifs d'aimer ].-C. doit donc 
être aussi un recueil factice, analogue à· ce­
lui que je viens · de signaler sous le titre 
Pratique de l'amour, etc., et contenant, sans 
doute, au moins en partie, les mêmes pièces 
qui, dans ce recueil, ont trait à l'amour de· 
N.~S. j.-C. 

Les pièces originales ont dû paraître tou­
tes à Vannes; mais de bonne hèure on en fit 
des recueils un peu partout, sous des titres 
divers, suivant sans doute, au moins le plus 
s~uvent, la diversité de~ pièces ainsi recueil­
lies. Quelques-uns de ces recueils ont paru 
du vivant même de l'auteur. 

Le P. Sommervogel signale deux éditions 
parisiennes de la Pratique de l'amour de 
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Dieu, chez Mi challet,· en 1 672 et en 1 679. La 
Bibliothèque des Exercices, formÇe avec tant 
de travail pat le P. W atrigant et ses dévoués 
collabuateurs, possède les Dévotes considé~ 
rations pow· exciter les ,chrétiens à l'amour 

· de N.~S. ].~C., Lyon, Chize, 1692, qui con­
tient une partie au moins des pièces qui for~ 
mèrent plus tard le livre des Motifs d'aimer 
].~C. et qui forment, en pa~tie, celui de la 
Pratique. D!=! ce dernier, je connais une édi~ 
tion de Vannes, s. d., une de Troyes, s. d., 
une de Nancy, 1734, une de Caen, 1748, où 
se trouvent à peu près les mêmes pièces et 
le même texte. 

Les Méditations, anonymes comme la Pra~ 
tique, parurent en 1690, trois ans avant la 
mort de l'auteur, à Vannes. Il s'en trouve, 
sans doute, des exemplaires dans les biblio~ 
thèques privées; mais jusqu'à présent, tous 
mes efforts pour en saisir la trace ont été 
vains. La Bibliothèque (Nationale} possède . 
un exemplaire de la se~onde édition, qui 
parut à Vannes, chez Guillaume Le Sieur, 
en 1696. Cette édition se donne comme « re~ 
vue et corrigée>> (1). L'éditeur explique dans 

(1) L'éditeur serait, d'après Sommervogel, le P. Jean 
de la Piletière, et c 'esl le 110m que le bibliothécaire de 
la Ntttionale a écrit ·sur l' <.xemplaire qu'il avait en 
mains. Mais Sommervogel s'est trompé. Le P. Watri-
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l'Avertissement que << les méditations sont 
les mêmes dans' cette édition que dans la 
première, à la réserve de quelques façons de 
parIer, qu'il a faU u changer parce gu' elles 
ne sont plus en usage ». On a aussi « été 
obligé d'ajouter . et de retrancher . quelque 
chose, surtout dans les Prières ... et dans les 
Affections ». Mais on a << conservé les pen~ 
sées de 1 'auteur, et l'on a eu soin de ne rien 
omettre de ce qu'a écrit cet admirable ser~ 
viteur de Dieu ». Ces déclarations ne sont 
qu'à moitié rassurantes, surtout si l'on songe 
que des changéments qui semblaient peu. de 
chose ·en ce temps-là, sont souvent impor~ 
tants à nos yeux d'aujourd'hui. En tous cas, 
elles rendent nécessàire la recherche de 1' é~ 
dition primitive. 

Quant aux Motifs d'aimer Dieu pour cha~ 
que jour, garantis par Champion, et aux 
Motifs d'aimer ]ésus-Christ, quel' éditeur de 
1755 met parmi les principaux ouvrages du 
P. Huby, je n'en cpnnais les éditions que 

· par les indications de Sommervogel. 
Parmi les autres œuvres, que!ques~unes 

gant, grâce à une indication .du mst de la Mazarine a 
montré que c'est le P. Corbet, I:.a~r---titt-m<>t, et ~ui 
se donne comme l'éditeur de cette édition, en se féli­
citant des corrections qu'il y a faites, à l'exemple du 
P. Champion pour Rigoleuc. 
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probablement n'ont jamais été rééditées de­
puis la mort de l'auteur ; · d'autres ont été 
rééditées et incorporées dans des recueils 
comme ceux dont nous avons dit un mot ou 
dont nous aurons à parler. 
' Concluons que les éditions originales du 
P. Huby, et même les éditions antérieures à 
1755, sont des raretés bibliographiques. Res­
te à .gavoir avec quelle fidélité les éditions 
plus récentes les ont reproduites. 

On peut dire d'une façon générale que les 
écrits du P. Huby, dans leur ensemble, ne 
sont guère conn.~J.s et ne se lisent guère en 
France, actuellement, que dans des éditions 
dérivées de celle qui fut publiée à Pari8, en 
1755, chez Gabriel-Charles Berton, sous le 
titre Œuvres spirituelles du P. Vincent Hu­
by, de la Compagnie de ]ésus, revues et côr­
rigées par M. l'abbé *** xxxv-388 p. in-12 
(sans compter la table, 1 1 pages non 1?-umé­
rotées, et l~s deux pages consacrées à 1' Ap­
probçttion et au Privilège}. Cette édition (1) 
a été reproduite, telle quelle, en 1758 (si 
tant est que l'édition de 1758 n'est pas iden-

(1) Le P. Sommervogel dit que celle de 1765 a été 
faite par le P. Baudrand; il se demande si les éditions 
subséquentes ont reproduit celle de l'abbé *** ou celle 
de Baudrand. La question n'a pas d'objet: elles ne 
diffèrent l'une de l'autre que par des détails typogra­
phiques de minime importance. 
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tiquement la même, avec simple modifica­
tion de la firme et de la date) ; reproduite 
sous la même forme typographique, avec 
quelques changements minimes, au moins 
sept ou huit fois dan8 le cours du dix-huitiè­
me siècle; reproduite sous des formes typo­
graphiques différentes, mais sans différence 
notable de texte, dans les éditions du dix­
neuvième siècle. C'est par ellf! et ses déri­
vées que sont connues en France les Médita­
tions sur l'amour de Dieu; par elle aussi, et 
par elle seule, que sont connues de beau­
coup les œuvres.spirituelles du P. Huby. Il 
vaut donc la peine de nous y arrêter quelque · 
temps. 

IV. - L'édition de 1755. 

L'éditeur, çlésigné ou déguisé sous le 
masque de« M. l'abbé***», serait, d'après 
Sominervogel, le P. Lenoir Duparc. Le 
volume débute par une Pré/ace de l'éditeur, 
III-XVI, sur la vie et les œuvres du P. Huby, 
avec un mot d'explication sur ce que l'on 
trouvera dans l'ouvrage et sur l' accommo­
dation du vieil auteur au goût du temps; un 
mot d'explication aussi sur la voie d'amour, 
pour montrer qu'il n'y a rien de quiétiste 
dans l'œuvre du P. Huby. La première par­
tie du volume contient la « Retraite sur 
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l'amour de Dieu n ; la seconde, « Divers 
opuscules du P. V. Huby ». 

Voici la liste de ces opuscules : 

1 o Réflexions sur l' am~ur de Dieu; 
2 o Pratique pour demander l'amour divin; 
3 o Exercice de piété sur le Crucifix; 
4° Acte de contrition au pied du Crucifix; 
5o Prière à jésus~Christ pour obtenir le 

changement du Cq!Ur; 
6° Litanies de jésus~Christ; 
7o Règlement de vie, d'après Champion; 
ao Les petits traités spirituels et les avis 

recueillis par le P. Champion, chacun avec 
son titre particulier, mais avec des incohé~ 
renees typographiques qui sembleraient met~ 
tre entre eux une certaine subordination. On 
peut en voir la liste au début de cette étude. 
L'éditeur en a omis un, je 'ne sais pourquoi : 
le traité si pratique et d'une psychologie si 
fine, intitulé De l'assiette du cœur; 

9o Maximes spirituelles. Nous en avons 
donné plus haut les titres particuliers; · 

10° Traité sur l'utilité et la nécessité de 
faire une retraite. 

Rendons cette justice à l'éditeur de 1755 
qu'il a mis dans ce volume, de format com­
mode et pratique, le principal de l'œuvre 
spirituelle du P. Huby. On y trouve les 
pièces recueillies par le P. Champion : 
Règlement de vie (très écourté, il est vrai), 
Petits traités (sauf un), Maximes spirituelles; 
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on y trouve les Méditations sur l'amour de 
· Dieu, plusieurs des pièces recueillies par les 

éditeurs précédents ou par le P. Huby lui­
même dans la Pratique de l'amour de Dieu 
et de Notre~Seigneur ]ésus~Christ ou dans 
les Motifs d'aimer Dieu, quelques autres 
opuscules encore. . 

Il s'en faut cependant que tout y soit. n 
suffit, pour s'en rendre compte, de jeter un 
coup d'œil sur le catalogue donné en tête 
de cette étude et de comparer avec la liste 
qu'on vient de lire. Pour préciser da van~· 
tage-, relevons dans l'une ou l'autre des édi­
tions de la Pratique, celle de Vannes, par 
exemple, les principales pièces qui s'y trou~ 
vent; et voyons si nous les retrouvons dans 
les Œuvres spirituelles (1 ). Pour abréger, 

(1) j"ai eu sous les yeui quatre éditions de la Pra­
tique: celle de Vannes, « chez la Veuve de J.-N. 
Galles », sans date, 216 p. in-24, avec l'Approbation de 
1672; celle de Troyes, s. d., que le P. Sommervogel 
tient pour antérieure à 1706, chez Oudot ; celle de Nan­
cy, 1734, « chez Nicolas Baltazar », avec approbation 
de 1706, 293 p. in-24; celle de Caen, « .chez Jean­

-Claude Piron », 1748, 231 p. in-16, plus la Préface, les 
Tables, la Permission d'imprimer. J"ai actuellement 
sous la main celles de Na~cy et de Caen. Ces quatre 
éditions contiennent à peu près 1es mêmes pièces, 
mais pas toujours dans le même ordre. Celle de Caen, 
qui se donne comme la 4• édition, après trois autres 
procurées par le P. Lavaur, précédées elles-mêmes de 
plusieurs a.utre3 i~primées dans la même ville, contient 
au moins une pièce qui 1;1"est pas du P. Huby, Pratique 
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nous désignerons par E le volume de 1755, 
parR la Retraite, qui en forme la première 
partie, par 0 les Opuscules, qui en font la 
secçmde. 

V. - Pièces recueillies dans la «Pratique>> 
(édition de Vannes) 

et leur rapport avec l'édition de 1755 •. 

1 o Prière dévote au Crucifix pour s'exciter 
à la Contrition, avec adresse à Jésus crucifié 
(pieds, mains, côté, cœur), à notre cœur, au 
cœurde Jésus et au nôtre. N'a rien de com­
mun avec 0, 3, qui peut-être représente un 
des opuscules sur la croix; ni avec 0, 4; 
mais écho lointain de la « prière dévote » 
dans 0, 5, et aussi de l'adresse« au cœur de 

pour bien assister à la Messe, 5-10. Elle est en tête du 
recueil et r éditeur nous avertit qu'elle a été ajoutée à 
·cette quatrième édition pour satisfaire aux désirs de 
plusieurs personnes de piété. Il sen trouve cinq autres 
à la fin du volume, p. 212-231, dont je ne saurais dire à 
coup sûr si elles sont ou non du P, Huby: 1. Le t:enou­
vellement des promesses du Baptême; 2. Oraison uni­
verselle pour tout ce qui regarde le salut; 3. Adoucisse­
ment de toutes les peines de cette vie ; 4. Litanies de la 
divine Providence; 5. Les commandements de la Croix. 
La seconde se trouve en latin dans le Clericus devotus, 
2• édition, 1910, Herder, p. 101, avec le titre Oratio 
Clementis Papae XI. La cinquième, dans le Recueil 
des petits traités de saint Jean-Baptiste de la Salle, 
d'après l"édition de 1711 où elle est, je crois, d'addition 
récente. Le P. Mirebeau, s. j., l'a fait imprimer en 
feuille volante avec . référence précise à un ouvrage du 
P. de Patvilliers, s. j. 

PRÉFACE GÉNÉRALE 31 

Jésus et au nôtre n, Nous y reviendrons. 
Rien dansE qui réponde aux adresses~ Jé­

. sus crucifié et à notre cœur. 
zo Acte de réparation d'honneur à N.-S. 

].-C. dans le T. S. Sacrement de l'autel. 
Rien d'analogue dans 0, peut-être écho 
lointain dans R, 7• jour, Méditation sur l'Eu­
charistie. 

3 o Dévote méditation sur l'opposition de 
la vie de ].-C. à la n$tre. Manque dansE. 

4° Actes des principales vertus ... en réci-
tant le chapelet. Manque dans E. · 

5o Considérations pour exciter en nous l'a­
mour de N.-S. ].-C. (Jésus aimant, jésus 
aimable, Jésus aimé). Echo peut-être dans 
R, 7• jour, Jr• méditation, sur l'amour de 
Jésus. Les points sont les ~ê~es, mais les 
développements sont. tout differents (1). 

6°.Pratique de la Contemplation, ·compre­
nant : 1 o « Avertissement >> sur la manière 
de faire la Contemplation; 2 o « Considéra­
tions sur l'amour de Dieu n ; 3 o « Divers 
motifs d'aimer Dieu >>, suivis d'affections et 
conclusions. Ces « divers motifs )J sont re­
connaissables dans 0, I, bien que la rédac-

(1) II est probable que cette différence est le fait du 
P. Huby lui-même. Ne pouvant faire la compara!son . 
directe avec l'édition de 1690, je le conclus de la com­
paraison avec celle de 1696, où cette différence existe 
déjà. Or r éditeur de 1696 dit avoir gardé les pensées _ 
de l'auteur. Le P. Huby aurait donc écrit pour la Re­
traite une méditation sur l'amour de Jésus toute diffé­
rente ·de celle qu'il avait déjà fait imprimer. Il reste 
toujours que la pièce 5 manque dans E. 
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tion soit tout autre. Je n'ai rien remarqué 
dans E qui réponde à l'Avertissement ni aux 
Considérations. 

7o Litanies ·de l'amour divin. Conservé 
dans 0, 2, sauf détails de rédaction. 

8° Dévotes considérations et pratiques 
pour ·exciter et augmenter en nous l'amour 
et l'imitation de N.-S. ].-C. Manque dans 0; 
peut-être quelque écho lointain dans R, 1 o• 
jour: le désir d'aimer J.-C., les motifs de 
cet amour. 

9° Des mérites incomparables de /ésus. 
Manque dansE. 

10° Exercice de dévotion envers le Cruci­
fix (pour le vendredi). Rien de èommun avec 
0, 3 (qui se rattacherait peut-être à l'opus­
cule 5, sur la dévotion des croix, ou à quel­
que autre opuscule sur la croix) ; mais rap­
port avec 0, 4, visible dans le huitain initial, 
sensible çà et là dans l'ensemble du déve­
loppement. 

Il o Oraison au S. Esprit pour demander 
le divin amour. Manque dans 0; quelque 
rapport peut-être avec R, Méditation sur le 
S. Esprit. 

12° Litanies dévotes à Notre-Seigneur. Ce 
sont les litanies ditès de la Passion. Dans 0, 
6, avec changements d'expression. 

13 o Oraison au Seigneur pour avoir· une 
_ bonne mort. Manque dans 0, mais choses 

analogues dans R, 4" jour, 2• méditation. 
L:analogie vient-elle du P. Huby ou de E? 

14° Moyen facile et efficace pour se sou­
venir souvent de Dieu pendant le jour; et 
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af.!ssi pour se défaire du péché auquel on est 
plus sujet ou pour acquérir la vertu dont on 
a plus besoin. C'est le Saint-signal dont 
parle Champion. Manque dans K j~ cons­
tate ici quelques différences de rédaction en­
tre l'édition de Nancy, 1734, et celle de 
Caen, 1.748. Les vers notamment sont tout 
autres ici et là. 

15 ~·Diverses litanies: de la sainte Famille, 
de samteAnne, de la sainte Vierge, de saint 
Vincent Ferrier, du saint Sacrement. Man­
quent dansE. Manquent aussi dans éditions 
de )\Janey et de Caen; mais celle de Caen 
donne les litanies de la Providence. 

16° Oraison pour adorer le S. Sacrement 
de l'autel. Manque dans E. · 

17° Amende honorable à N.-S. au T. S. 
Sacrement de l'autel. Manque dans E. 

N.-B. -Il y a, en plus, dans l'édition de 
Caen (l), une << Méthode pour communier 
utilement >>, et un << Exercice d'union avec 
j.-C. présent à l'âme par la Communion .. n, 
p. 173-1 90, avec << Conclusion n pour de­
mander à jésus de nous donner son Esprit, 
p. 190-192. je ne sais si ces pièces sont du 
J:. Huby. 

- On vo~t que l'éditeur de 1 755 ne s'est pas 
soucié d'être complet. Au contraire, il est 
visible qu'il a voulu faire un choix. De ce 

'choix et des raisons qui l'ont dirigé il n • a 

(1) Sans parler des cinq pièces finales, mentionnées 
ci-dessus. · 
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pas juge a propos de nous entretenir, et il 
est hasardeux d'en juger par conjecture. On 
peut cependant indiquer quelques motifs 
probables. 

Il y a d'abord le souc1 d'éviter ce qui 
ferait ou semblerait faire double emploi 
avec les méditations qui composent la 
retraite. De là probablement l'absence de 
la belle méditation sur l'amour de Jésus. 

Il y. a ensuite le souci de s'accommoder 
aÙ goût du temps. Or ces raffinés du dix­
huitième siècle n'étaient pas assez fins pour 
sentir ce qu'il y avait de beau et de prenant 
dans ces exercices pathétiques de prépa­
ration à la contriti<;>n, où la pensée et le 
sentiment sortent si directement de l'âme 
pour aller' directement à l'âme : « 0 cœur 
de Jésus, noyé de tristesse pour mes vaines 
joies! 0 cœur de Jésus, pénétré d'une dou~ 
leur infinie pour l'énormité de mes pé­
chés ! ... 0 mon cœur, tout souillé d~ péchés ! 
0 cœur si aimé de Jés~s et qui aime si peu 
Jésus!. .. Ah! quelle différence entre cœur 
et cœur! Entre votre cœur, ô mon Jésus, et 
le mien ! 0 cœur pur de Jésus 1 ô cœur sale 
de la créature 1 0 cœur fidèle de Jésus ! ô 
cœur perfide de la créature ! ( 1) >> Ces escla-

(1) Il est probable que, dans l'édition originale, 
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ves de l'étiquette ne pouvaient goûter ces 
élans spontanés de l'âme, ces colloques 
familiers entre Jésus et le pécheur repen­
tant : « Mais, mon cher Sauveur, permettez­
moi de vous dire, du fond d.e l'abîme de mon 
néant, que vous n'avez pris un cœur sem­
blable au mien par nature qu'afin que le 
mien fût semblable au vôtre par votre grâce. 
Faites donc, s'il vous plaît, mon adorable 
Rédempteur, faites que mon cœur soit sem­
blable au vôtre. Votre cœur est pur : que le 
mien soit pur. Votre cœur est humble : que 
le mien soit humble, etc. n Bossuet et Pas­
cal parlaient ainsi; mais Bossuet et Pascal 
n'étaient pas les hommes de 1750. Ces dé­
licats, ces mondains, pour qui la religion 
était chose de bon ton, pourvu qu'elle fût 
quintessenciée en abstractions philosophi­
ques; qui parlaient de la Divinité plutôt que 
de Dieu; qui ne nommaient Jésus que pour 
le compare~ à Socrate ou à Platon : ces 
chrétiens philosophes ou jansénistes ne 
comprenaient plus le réalisme populaire et 
concret de dialogues comme celui-ci : 

c'était plus vif encore : « 0 cœur pur ! ô cœur sale !.. . 
0 cœur fidèle ! ô cœur perfide ! ,; C'est le texte de l' édi­
tion de Vannes. 
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« Si Jésus nous· parlait ainsi : Si vous vou~ 
lez avoir part à mon amour et en ce monde 
et en l'autre, si vous voulez que je vous aime 
et si vous voulez rn. aimer à jamais dans le 
ciel : il faut que vous passiez par où j'ai 
passé ... par la pauvreté, par le travail, par 
le chaud, par le froid, par la faim, par la 
soif, par lesjeûnes, par les opprobres, par les 
soufflets, par les fouets, par les épines, par 
les clous, par la crqix; autrement point d'a~ 
mour en moi pour vous, point en vous d'a~ 
mo ur pour moi; et faute d'avoir cet amour, 
vous serez des réprouvés ... et d'éternels mi~ 
sérables... Si cela nous était proposé de sa· 
part, qu~ devrions~nous répondre, sinon ces 
paroles : Eh ! bien, mon Jésus, de deux 
maux, je ve~x choisir le moindre. Le plus 
grand est de n'être point aimé de vous et de 
ne vous point aimer... Je choisis donc, ô 
mon Jésus, et je le choisis de tout mon cœur, 
de passer par où vous avez pasf!é, de vivie 
dans la pauvreté, dans le travail, dans les 
misères, dans les peines. Quanq j'en devrais 
mourir, j' aim~ mieux mourir en souffrant 
quelque temps pour l'amour de vous, que 
de m'exempter de quelque peine courte etlé~ 
gère, et, étant privé de votre amour, d'aller 
souffrir éternellement en enfer. N'est~e pas 
là ce que nous devrions répondre ?.. . Mais 
non, Jésus ne demande pas cela de nous ; 
et j~ vais prendre la liberté, avec sa permis~ 
sion, de lui demander quelle est sa volonté 
là~dessus. Mon Jésus; permettez~moi, s'il 
vous plaît, pour notre instruction, que je 
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vous fasse quelques demandes. Voulez~vous, 
ô mon Jésus, que nous jeûnions quarante 
jours et quarante nuits, sans boire ni sans 
manger, comme vous? Non, mes enfants, 
nous répond~il, non: j'ai gardé pour moi 
ce· grand jeûne. Mais ne faites plus d'excès 
ni dans le boire ni dans le manger; gardez 
les jeûnes qui vous sont ordonnés, faites~n 
quelques~ uns d~ dévotion; dans vos repas, 
retranchez~vous de quelque petite chose pour 
l'amour de moi; abstenez~ vous de quelque 
morceau ou de quelques coups de la boisson 
dc.nt vous usez. n 

Et le dialogue continue ainsi, vivant, réel, 
pratique, de façon à passer en revue les prin~ 
cipaux devoirs de la vie chrétieÎme. Au dix~· 
hu"itième siècle, les gens à la mode eussent 
regardé des pages ~e ce genre comDne des 
vestiges d'un âge non policé, bonnes tout au 
plus pour les Bretons demi~sauvages aux~ 
quels elles s'adressaient. C'est pour corn~ 
plaire à ce goût d'un siècle poli que l'éditeur 
de 1755 a supprimé tout ce qu'il y avait de 
plus original, de plus vivant, de plus incisif 
et pénétrant chez· son auteur, et que, en le 

·raccommodant, comme il dit, il a soumis ce 
qu'il a cru pouvoir garder à un polissage de 
style où la pensée elle~ même . perd. de son 
relief, de son naturel et de son mouvement. 

Une trc:>isième raison du traitement infligé 



38 PRÉFACE GÉNÉRALE 

par l'éditeur de 1755 à son auteur semble 
être d'ordre théologique. L'ascétique du 
P. Huby est toute pénétrée de mystique, 
comme elle l'était chez la plupart des au­
teurs dans la première moitié du dix-sep;; 
ti ème siècle. L'oraison à laquelle il veut 
initier, et à laquelle il initie avec une maî­
trise incomparable, est surtout une oraison 
affective, qui voisine avec la contemplation 
mystique et prend facilement l'allure d'une 
oraison de quiétude. Or, on confondait assez 
souvent cette oraison affective avec celle des 
quiétistes; et, de fait, certaines expressions 
du P. Huby pourraient, dans un autre con­
texte, être entendues en un sens semi-quié­
tiste. Sa doctrine et sa méthode sont irré­
prochables; mais il écrivait avant les contro­
verses entre Bossuet et Fénelon, et n'avait 
pas à surveiller son style, comme il fallut le 
faire plus tard. L'éditeur de 1 755 sait que le 
P. Huby n'est pas quiétiste, et il le défend 
fort bien sur ce point ; mais il craint les 
clameurs des Jansénistes, qui criaient au 
quiétisme dès qu'on parlait de pur amour, 
d'abandon, de voie unitive, de repos dans 
l'oraison, et qui reprochaient sans cesse à la 
Compagnie de Jésus de rester attachée aux 
doctrines semi-quiétistes condamnées chez 
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Fénelon. Pour éviter ces clameurs et ces 
reproches, il supprime, par exemple, l'Aver­
tissement sur la maniè~e de faire la contem­
plation, ainsi que les Considérations sur 
l'amour de Dieu, que le P. Huby rattache 
à la méthode de contemplation (1), et il sup­
prime ou modifie, dans les petits traités qu'il 
conserve, bien des · développements ou 
expressions qui pourraient prêter à chicane. 

A ces trois raisons qui s'appliquent spé­
cialement aux écrits du P. Huby, nous pou­
vons en ajouter deux autres qui tiennent à 
des causes d'ordre général. 

La première est l'attitude ordinaire du 
dix-huitième siècle à l'égard du passé, 
notamment du passé français. En ce temps-

. là, ceux qui voulaient être « dans le mou­
vement n ne regardaient jamais ce passé en 
lui-même : on en jugeait par rapport au pré­
sent. En matière de langue et de style 
notamment, on approuvait ce qui répondait 
au goût du présent, on condamnait ce qui 

_n'y répondait pas. On croyait rendre service 
à saint François de, Sales et à Bossuet en les 
« raccommodant ». Quel prosateur du dix­
septième siècle, quel livre de piété surtout, 

(1) On pourrait supposer aussi que ces deux suppres­
sions sont dues à la crainte de faire double emploi. 



40 PRÉFACE GÉNÉRALE 

fut réédité au dix-huitième (et au commen­
cement du dix-neuvième) sans avoir à souf­
frir de cette manie de retouche et d'accom- · 
modat.ion ? L' é,diteur de 1755 y céda plus 
que d autres peut~être (et encore eut-il des 
égaux); mais surtout il réussit, plus que tous 
probablement, à nous rendre les originaux 
pr~sque inaccessibles, en remplaçant les 
mmuscules . imprimés du P. Huby par un 
seul volume co~mode et facile à lire. 

La seconde raison se rattache à la pre­
mière. Quand on commence à r~toucher un 
~uteur,. il est difficile, il est pratiquement 
Im~ossible, de n'être pas entraîné plus loin 
qu on ne voudrait d'abord. On comptait ne 
toucher qu'aux mots, et il faut retoucher les 
phrases; qu • aux expressions, et l'on atteint 
la pensée. Une retouche en amène une 
autre: sou~ent plus considérable. Une sup­
pressiO~ e~Ige une addition, et ainsi de suite. 
Bref, l editeur de 1755, qui ne prétendait 
que << raccommoder n son auteur' l'a refait 
presque partout. 

~htrons dans quelques.détails pour le voir 
agu et pour conclure, en pleine connais­
sance de cause, que les cc Œuvres spiri­
tuelles n du P. V. Huby sont, autant ou 

!'• 

i 
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plus, l'œuvre de l'éditeur que celle du pre­
mier auteur. 

VI. - L'édition de 1755 
et les textes originaux .. 

Pour faire, comme il convient, la compa­
raison, il faudrait avoir, sinon les manuscrits, 
au moins les éditions originales (1 ). Or 
celles-ci existent sans doute; et l'un des buts 
de la présente étuc;le est précis~ment de 
provoquer des recherches qui, espérons-le,. 
aboutiront à les retrouver, sinon tous, au 
moins les principaux. Mais, en attendant, 
nous ne les avons pas sous la main. La com­
paraison directe nous est donc impossible. 
Heureusement, il y a, pour plusieurs des 
écrits de notre auteur, des éditions qui repro­
duisent assez fidèlement les textes originaux. 
Ainsi en est-il pour les diverses pièces insé­
rées dans les anciennes édition de la Pra­
tique, dans les quatre notamment que j'ai 
eues sous les yeux. Ces éditions sont indé-

_j 

. (1) Ce n'est pas toujours, du moins pas exclusive­
ment, dans les manuscrits d'un auteur qu'il faut cher­
cher son texte définitif, la dernière expression de sa 
pensée. Il est rare, en effet, · que la correction des 

··épreuves ne suggère pas des modifications de fond ou 
de forme qui achèvent la mise au point.· Le manus­
crit peut servir pour le contr8le en cas douteux quand 
le texte imprimé est ou paraît fautif; mais il n'est pas. 
toujours la norme absolue. 
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pendantes l'une de l'autre, comme le mon~ 
trent et la disposition différente des matières 
et les variantes mêmes du texte. Or, entre 
ces éditions, les différences sont minimes · 
pour lès pièces qui leur sont communes, 
c'est-à-dire pour presque toutes (puisque 
celles qui ne se trouvent que dans l'une ou 
l'autre des éditions se réduisent à trois ou 
quatre,. dont deux ou trois ne sont peut-être 
pas du P. Huby), et elles se ramènent à de 
légères retouches de style, qui ne modifient 
en rien ni le fond ni le mouvement de la 
pensée. Ainsi en est~il pour les pièces extrai~ 
tes du P. Champion. Nous ne savons pas 
comment celui-ci a traité les textes qu'il nous 
communique - et, sur ce point, il est pro~ 
hable que toute vérification est à jamais 
impossible - mais nous pouvons constater 
comment l'éditeur de 1755 a traité les textes 
donnés par le P. Champion. Enfin pour les 
Méditations sur l'amour de Dieu, nous avons 
pu, en attendant mieux, comparer l'édition 
de 1755 avec celle de 1696, et cette compa~ 
raison nous a fait constater, non seulement 
des arrangements nouveaux (titre changé, 
distribution en jours), des additions {il y a 
24 méditations dans celle de 1696, 26 dans 
l'autre), mais un tel remaniement du tout 

.f;{J 
f 
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que tout a été œfait, repensé, récrit à la 
manière du dix~huitième siècle, par un 
homme d'ailleurs intelligent, bon écrivain, 
auteur ascétique et moraliste de valeur. 

Sans insister davantage sur les Médita~ 
tions, où le contrôle direct, d'après le 
P. Huby, nous a été impossiblè, nous don­
nerons ici quelques exemples, choisis à peu 
près au hasard, de la façon .dont l' édite~r .a 
traité les pièces qu'il trouvait, dans les ed1~ 
tions originales du P. Huby, qu'il avait sans 
doute sous la main, ou celles qu'avait re~ 
cueillies le P. Champion. Commençons par · 

·la Pratique. . 
En comparant l'ensemble des pièces re~ 

cueillies dans la Puitique et ce que nous en 
trouvons chez l'éditeur de 1755, nous avons 
constaté que celui-ci en a beaucoup laissé de 
côté.· Il nous reste à voir ce qu'il a fait de 
celles qu'il a insérées dans son propre re~ 
cueil. Nous avons vu que l'auteur ne nous 

· dit rien des raisons qui l'ont dirigé dans le 
·choix des pièces. Du traitement qu'il leur 
a fait subir il nous dit un ni.ot dans la Pré~ 
face, mais seulement un mot, et comme en 
passant. Après avoir, en excellents termes 
et presque toujours d'après le P. Champion, 
parlé du P. Huby et de son multiple aposta-
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lat, il ajoute : « On connaîtra beaucoup 
mieux le P. Huby par ses écrits, dans les­
quels il s'est peint lui-même, que par le 
portrait que j'en ébauche. Encore j'aurai 
gâté ses écrits en voulant les raccommoder. 
Pour conserver l'onction qu'il y a répandue, 
pour animer du même feu sacré les paroles 
que j'ai substituées aux siennes, il faudrait 
avoir son cœur. n XI-XII. Le lecteur est tenté 
de lui demander : « Pourquoi donc alors ce 
raccommodage, pourquOI cette substitu­
tion ? >J Mais la question ne se posait pas 
alors. C'était un· principe indiscutable et 
indiscuté, c. était chose acquise, que r ac­
commodation s'imposait (1). Voyons par 
quelques exemples comment elle a été faite. 
Nous ne prendrons pas les cas de divergence 
extrême, où il est impossible de voir, entre 
l'ancienne et la nouvelle rédaction, autre 
chose qu'un lointain rapport d'influence et 
d'inspiration. Quant aux pièces conservées 
telles quelles ou à peu près, elles sont rares .. 
Nous pouvons cependant en signaler quel­
ques-unes où, sous les changements 

(!) C'était déjà la pensée et la pratique du~­
quand il rééditait les méditations, en 1696. n pose la 
chose en principe dans le mst de la Mazarine dont 
nous avons parlé: il voudrait qu ·on recueille et qu'on 

1ft, édite les écrits si précieux du P. Huby, ma;s eu •les 
: ! C cerrigt!1rfi[' 
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d'expression presque toujours considérables, 
la substance et le mouvement de la pensée 
se reconnaissent facilement. Ainsi les Lita­
nies de l'amour divin (E, Pratique poùr 
demander l'amour divin) où, non seulement 
les litanies sont les mêmes (ce sont les lita­
nies des saints), mais aussi l'invocation 
(Demandez pour moi le saint amour de 
Dieu), et, qui plus est, pour les idées sinon 
pour l'expression, l'Avertissement qui pré­
cède, où est expliqué l'usage à faire de ces 
litanies avec la manière de s'y prendre. 
Nous choisirons des cas moyens. Mais com­
me nous ne pouvons donnerque des extraits, 
nous passerons vite .sur ce qui n'a pas de 
parallèle, pour comparer surtout les pas­
sages où le parallélisme est plus saisissable. 
Commençons par la Prière dévote au Cru­
cifix pour s'exciter à la contrition ( 1) : 

(l) Le texte est celui de l'édition de Vannes(= V). 
Je l'ai ,collationné avec celui de Nancy, 1734 (= N) 
et celui çle Caen, . 1748 ( = C). Les différences sont 
assez nombreuses, mais elles sont petites et ne sont que 
d'expression ou de style. Ainsi dans N, traits au lieu 
d'attraits; dans N. et C: Je reconnais devant vous, S 
mon Dieu, au lieu de: Mon Dieu, je reconnais devant 
vOus; dans N et C: Si j'avais eu; au lieu de: Si j'eusse 
eu; Vous aurais-je offensé, au lieu de: Je ne vous 
eusse pas offensé, etc. En général, le texte de Vannes 
semble primitif. rajoute des chiffres et des lettres pour 
ia facilité des références. 
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TEXTE DU P. HuBY(= H). 1 o <<Mon Dieu,, 
je reconnais devant vous que j'ai été et que 
je suis encore dur et insensible à tous vos 
bienfaits et à tous les attraits de votre amour. 
j'ai eu un cœur de pierre, et non pas un 
coeur de chair, ni le cœur d'un homme rai~ 
sonnable, et bien moins celui d'un vrai chré~ 
tien. je n'ai eu ni votre crainte ni votre 
amour; car si j'eusse eu l'un ou l'autre, je 
ne vous eusse pas offensé comme j'ai fait. 
Mais, mon Dieu, faites~moi, s'il vous plaît, 
la grâce que vous avez promise à votre peu~ 

. ple. Otez~moi le cœur de pierre, et donnez~ 
moi un coeur de chair, un cœur sensible et 
docile à votre parole et à votre gr~ce. C'est 
vous, ô mon Dieu ! qui avez changé les 
pierres et les rochers en des fontaines d'eau. 
c· est vous qui avez tiré des ruisseaux de la 
pierre très dure. Vous êtes celui qui, ayant 
f,.:mpé la pierre, en avez fait couler des tor~ 
rents. Faites, ô mon Dieu, par votre bonté 
toute. puissante, faites ce changement en 
moi :. frappez mon cœur, frappez~ le des 
craits de votre amour, et faites~en sortir des 
torrents de larmes. 

zo << 0 mon Jésus! douleur, regrets, tris~ 
tesses et sanglots, larmes, contrition, miséri~ 
corde : voilà ce que je vous demande, ·ne me 
refusez pas. C'est ce· que vous désirez de 
moi; c'est aussi ce que j'attends. et ce que 
j'espère de votre miséricorde infinie. 7. 

3 o << Il serait bien juste que mes regrets 
_fussent proportionnés à mes crimes : mais 
hélas! que mes regrets sont faibles, et que 
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mes crimes sont énormes. Ah ! si je pouvais 
ramasser dans mon cœur tous les regrets de 
David, de sainte Madeleine, de saint Au~ 
gustin et de tous les cœurs les plus péni~ 
tents! 7~8. · · 

4o << Vous me faites connaître, Seigneur, 
que le péché est digne d'une haine infinie. 
Que ~e puis~ je le haïr autant qu'il est digne 
de hame !... Mais mon jésus, si ma douleur 
n'égale mes péchés, la vôtre les surpasse 
infiniment, et elle est capable d'effacer les 
crimes les plus énormes d'un million de 
mondes ... 0 mon adorable Sauveur vous 
rn' avez racheté : ne permettez pas que le prix 
de votre sang soit perdu. n 8~ 1 0. 

5o Suivent de dévotes prières aux pieds, 
aux mains, au côté, au cœur de jésus en 
croix, toujours pour développer la contrition 
d'amour. . . 

6° Puis, le Pécheur s'adresse à son propre 
cœur : « 0 mon pauvre cœur ! cœur tout 
souillé de péché!. .. 0 cœur si aimé de jé~ 
sus, et qui aime si peu jésus!. .. 0 mon 
pauvre cœur! n 13~ 14. 

7o Enfin, méditant sur la différence entre 
le cœur dejésus et le nôtre, il s'écrie:<< Ah! 
quelle différence entre cœur et coeur ! - En~ 
trevotre cœur, ô mon jésus, et le mien.- 0 
cœur pur ! 0 cœur sale ! 0 cœur patient ! 
0 cœur impatient ! . . . Ah ! quelle différence 
entre cœur et cœur ! Entre votre cœur, mon 
jésus, et le mien. -Ah! quelle différence. 

Mais mon cher Sauveur, permettez~moi 
de vous dire, de l'abîme de mon néant, 
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que vous n'avez pris t;n cœur sembl~ble ~u 
mien par nature, qu afin que le mien _fut 
semblable au vôtre par grâce. - F altes 
donc, s'il vous plaît, mon ad~rable Rédemp­
teur, faites que mon. cœur soit semblable _au 
vôtre. - Votre cœur est pur : que le mien 
soit pur !. . . Votre cœur est humble : que le 
mien soit humble! ... Votre cœur e_st to~t 
amour et amour tout saint : que le mien sOit 
tout a~ our, et amour tout saint 1 - Que 
votre coeur, ô mon Jésus~ po~sède eJIJ­
tièrement le mien : que le mien, o :n;:on e­
sus soit entièrement fondu dans le votre. -'­
Qu~ votre cœur et le mien ne soient,plus 
deux cœurs mais un seulement, mon Jesus: 
(un) cœur fidèle, cœur co~trit, cœur dévo!, 
coeur généreux, cœur chantable, cœur chrc:­
tien. Ah ! c'est à quoi je veux désormais 
m'appliquer avec votre grâce, mol'l; Sau­
veur... Ce n'est plus mon cœur, c est le 
vôtre. Il est à vous : .ouvrez-le, ferme~-1~, 
purifiez-le, embrasez-le. Il est.~ vous;, om, 
mon Jésus, il est à vous... Jesus, Jesus, 
jésus. » 14-17. ·· . 
· 8° L'exercice finit sur la petite note: 
« Ici silence et amour, tenant la bouche sur 
le cœur du crucifix. » 17. 

Bien qu'il ait fallu beaucoup abréger, on 
voit combien cet exercice est vivant, pathé· 
tique, profond et instructif~ pratique. c· est 
un modèle de méditation affective. 

EDITION DE 1755 (=E).- Nous y trouvons, 
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p. 265, un « Acte de contrition au pied du 
Crucifix », mais qui ne répond en rien au 
présent exercice. Nous y reviendrons. Cette 
pièce est suivie d'un~« Prière à jésus-Christ 
pour obtenir le changement de cœur», 274, 
qui répond à l'extrait 7 de la Prière dévote. 
La voici: 

1 " << Quelle différence de cœur à cœur ! 
du cœm de jésus au nôtre! Ah! quelle diffé­
rence 1 - Le cœur de jésus est humble, 
doux, patient, bienfaisant, libéral; il n'a 
aucun défaut, il possède toutes les vertus; 
en un mot, H est saint de la sainteté même 
de DieJ.I .... Notre cœur est fier et orgueilleux, 
colère et impatient, dur et impitoyable, sen­
suel et tout charnel, avare et prodigue, am­
bitieux et rampant,· inconstant dans le bien 
et constant dans ·Ie mal.·. La multiplicité· de 
nos misères est trop grande pour en faire un 
détail et une énumération exacte. Il suffit de 
dire que notre cœur; vide de toutes les ver­
tus, est plein de tous les vices. » Cf. H. 7. 
etc. 

zo Après la dissertation, voici enfin la 
prière : << Mais du fond de l'abîme où me 
réduit mon néant, et plus encore la dépra~a­
tion de mon cœur, j'ose élever ma voix et 
mes cris vers vous, et vous représenter que, 
dans votre Incarnation, vous n'avez pris un 
cœur semblable au mien par nature, que 
pour rendre 1~ mien semblable au vôtre parj 
la grâce et par l'effusion de votre esprit ». 
Cf. H. 7. 

3° Ici un souvenir de l'extrait 1 : << Vous 

3 
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avez promis de nous Ôter ce cœur de pierre, 
ce cœur dur et insensible à vos recherches 
et à votre amour, de nous donner un cœur 
de chair, un cœur docile et flexible à vos 
inspirations. » Cf. H. 1. 

. 4° «Je vous deman~e l'exécution dt; votre 
· promesse; donnez-mm·· cc::tte eau punfiant~, 

qui lavera toutes les soUillures de mes pe­
chés ce feu vraiment divin qui change l'é­
tain de l'Adam terrestre dans l'or de l'Adam 
céleste. n 275. . 

Les premiers mots de cet extrait rappel­
lent, sans en reproduire ni le texte ni le mou­
vement la fin de l'extrait 1 ; mais « 1 'étain 
de l' Aclam terrestre » et « l'or de l'Adam 
céleste >> sont de l'éditeur. 

5o « Cet esprit, ce coeur nouveau ... n'est 
rien autre chose qu'une conformité de senti­
ments entre votre cœur adorable et le nô-
tre n, etc., 275. · 

Tou te cette explication est de l'éditeur. 
6° n je ne veux plus souffrir dans mon 

cœur que ce qui est dans le vôtre, pureté, 
charité, humilité, patience, etc. ; non, plus 
rien dans mon cœur que vous et votre saint 
amour. » 276. Echo lointain de H. 7. 

7o «L'entreprise est sublime et difficile ... 
Tous les jours je vous dirai, avec toute l'ar­
deur dont je suis capable: 0 mon jésus, que 
votre cœur et le mien ne soient plus deux 
cœurs ; que le vôtre entre dans le mien et le 
possède entièrement; que le mien soit entiè­
rement plongé et fondu dans le vôtre. Dès à 
présent, je vous dis : Mon cœur n'est plus 
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à moi, il est à vous. Ouvrez-le par la conso­
lation, fermez-le par la tristesse, brisez-le 
par les douleurs, disposez-en comme il vous 
plaira : il est à vous, tout à vous; il n'a plus 
d'autres désirs que les vôtres. jésus, jésus 
ileul. n Se rapproche de H. 7. 

On voit, par ce long parallèle, comment 
E traite son auteur et quelles libertés il 
prend avec lui, même là où ille suit de plus 
près. 

L'Exercice de dévotion au pied du Cru­
cifix, p. 148-165, est devenu, dansE, l'Acte 
de contrition au pied du Crucifix, p. 265. 
Des huit vers qui commencent l'exercice, 
deux ·sont restés intacts; les six autres ont 
été retouchés, mais relativement peu; la 
pensée est la même,· et aussi le mouvement 

. et les rimes (1). Dans l'Exercice même, un 
ileul paragraphe, le second, rappelle le 

(1) Voici les vers du P. Huby, avec les variantes de 
l'éditeur en parenthèse : 

De tes crimes, pécheur, contemple ici 1 • ouvrage: 
Ils furent de ton Dieu (de /ésus) les bourreaux 

[inhumains. 
N'accuse point des Juifs la malice et la rage, 
Qui n'ont fait en cela que te prêter les mains. 
(A ton noir déicide ils ont pr~té les mains). 
Viens pleurer à ses pieds tes péchés et ses pei-

[nes; 
/!'leure aux pieds de /ésus ton forfait et ses pei-

(nea). 
Mêle au plus tôt tes pleurs (joins tes pleurs, 

[tes sanglots) à son sang précieux. 
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P. Huby, et encore de très loin; les autres 
vont en sens divergent, sauf quelqu~s idées 
de détail, où il y a trace de l'inspiration 
primitive. La rédaction de l'éditeur n'est pas 
sans mérite; mais ce n'est pas celle du 
P. Huby, où tout_est vie intense, mouvement 
pathétique, effusion du cœur. 

Les Litanies dévotes à Notre-Seigneur, 
p. 165-170, ont été mieux conservées, sauf 
le préambule (qui garde à peu près la sub­
stance de la pensée, mais non le mouve­
ment ni le style); le texte même des Litanies 
a été « phrasé n à la mode du dix-huitième 

siècle. 
Les pièces empruntées au P. Champion 

sont d'ordinaire mieux respectées. Elles 
restent les mêmes pour le fond. Quelques­
unes sont transcrites telles quelles, ou peu 
s'en faut. Mais le cas est rare. Souvent les 
changements sont considérables. Prenons 
pour exemple le début du traité intitulé Le 
chemin qui conduit au bonheur de cette 
vie (1 ). 

S'il (Il) est rougi du sang qui coule de ses veines, 
Qu'il soit lavé des pleurs (eaux) qui coulent de 

· [tes yeux. 

Si, une fois ou deux, la correction vaut mieux que le 
texte, ce n'est pas l'ordinaire. Mais plût à Dieu que le 
correcteur eût été pàrtout aussi réservé. 

(1) Champion, p. 317-319; édition de 1755, p. 312-315. 
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TEXTE DE CHAMPION (C). - 1. A. Chacun 
veut être heureux et content, même dès cette 
vie. - B. C'est là le but de tous nos désirs. 

2. A. Pour y parvenir, on prend deux che­
mins tout opposés : a) les uns tiennent celui 
de la multiplicité, en amassant le plus qu'ils 
peuvent; b) les autres, celui de la simplicité, 
en retranchant tout. - B. Ainsi les uns dé~ 
sirent des biens, des honneurs, des plaisirs, 
et les recherchent autant qu'il est en leur 
pouvoir, espérant de rendre, par là, leur 
cœur content; - C .. Les autres au contraire, 
ne désirent rien et quittent tout, D. Comme 
faisaient ces anciens philosophes : un Cratès, 
qui jeta tout son argent; un Diogène, qui 
n'avait pour logis qu'un tonneau. 

3. A. De ces deux chemins, le dernier est 
le plus facile et le plus court, parce qu'il dé~ 
pend de:: nous, étant en notre pouvoir de tout 
quitter. Le premier est non seulement le plus 
long, mais très diffiéile, et. il se rencontre 
mille obstacles à nos desseins. -B. Car, a) 
ou l'on dispute les biens que nous voulons 
avoir, ou ceux de qui nous les attendons 
nous les refusent, ou quelque accident nous 
les enlève, ou le temps, le lieu, l'occasion 
nous manquent: si bien qu'on ne voit quasi 
personne qui arrive par cette voie au bon­
heur net (1), entier et constant. - aa) La 
jouissance même d'un bien, loin de rassasier 
l'appétit, ne fait que l'aiguiser et qu'exciter 
le désir d'un nouveau bien. Or qui a le désir 

(1) C'est-à-dire pur, ~omme il est dit plus bas. 
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d'un bien a la crainte d~ 1\e le pas obtenir; 
qui a la crainte et le désir, a deux b_our~eaux 

·--qui le tourmentent et deux vers qm lm. roi!~ 
gent incessamment le cœ~r. - b) Çm, n ~ 
pas de désirn'a pas de cramte; et qu~ na DI 
crainte ni désir, il est content : et; bien q~e 
son contentement et son ·bonheur· ne parais~ 
sent peut~être pas tant que celui des heureux 
du siècle, il est. pourtant, en effet, et plus 
pur, et plus entier, et plus constan~. 

4. A. Si cela est vrai, daiis le bonheur hu~ 
main et temporel, ill' est encore bien da van~ 
tage dans le bonheur surnaturel et s~irituel. 
qui consiste à se dégager de.,tout 1 a~our 
propre et à se soumettre entierem~nt a la 
volonté de Dieu. B. Pour y parvemr, a) les 
uns s'adonnent à diverses pratiques et s' em~ 
pressent à produire quantité ~'actes et de 
bons désirs, dont ils se garmssent le plus 
qu'ils peuvent, comme de moye~s pour ar~ 
river à leur fil\: b) les autres, s y prennc:nt 
d'une autre manière, par un simple et entier· 
abandon:nement d'eux~ mêmes à la volon~é 
de Dieu,·quittant, pour ainsi dire, tout som 
d' eux~mêmes, pour être plus ~~solumen,t en 
la disposition de Dieu, afin qu Il fasse d eux 
et en eux tout ce qu'il lui plaira. 

TEXTE DE 1755· (E). - 1. A. Chacun veut 
être heureux. - B. Le désir naturel et invin~ 
cible de notre félicité est le principe et le 
centre de tous les différents mouvements 
qu'on se donne dans le monde. 

2. A. A parler en général, ce désir fait / 

\ . 

l 
1 
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marcher tous les hommes par deux grands et 
vastes chemins, mais contraires et opposés 
l'un à l'autre. - B. Les uns s'imaginent 
qu'ils arriveront au terme vers lequel ils 
aspirent, en courant la carrière des richesses, 
des plaisirs et des ho~neurs. 

3. A. Ils se trompent. a) En cherchant le 
bonheur, ils le fuient; et ce qu'il y a de plus 
étonnant, c'est que leur .propre expérience 
ne peut les détromper de la fascination que 
cause le charme des biens sensibles et pas~ 
sagers de . ce monde. - b) Cependant, leur 
recherche, leur possession, leur conserva~. 
tion, tout n'est que vanité et affliction d '"es~ 
prit. Le désir d'un bien, dont la possession 
ne dépend pas de nous, est inséparable de la 
crainte de ne pas réussir dans n:os poursui~ 
tes. Or, le dé~ir et la crainte sont deux hour~ 
reaux qui tourmentent le cœur et deux vers 
qui le rongent incessamment.- c} De plus, 
la jouissance même des biens passagers, loin 
de remplir la capacité du cœur et de rassa~ 
sier sa faim, ne sert qu'à aiguiser son appé~ 
tit. Jamais la cupidité n'est satisfaite: elle 
consume l'homme par de nouveaux désirs et 
par de nouveaux soins de multiplier ses plai~ 
sirs et d'agrandir sa fortune. - d) Enfin, il 
en coûte souvent plus pour la conserver que 
·pour l'acquérir. ~ e) Ces vérités sont con~ 
nues de tout le monde par une expérience 
continuelle et universelle Jamais les pas~ -
sions n'ont fait d'heureux. 

B. Quelques philosophes, plus éclairés et 
plus sages, ont reconnu et ont enseigné que 
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l'unique moyen de trouver cette félicité après 
laquelle le cœur soupire si ardemment, est 
de réprimer les passions, d'éteindre les dé­
sirs de la convoitise et de mépriser le vain 
et séduisan,t éclat des prétendus biens que 
nous présente cette terre maudite. C'est ce 
qu'ont pratiqué avec un faste orgueilleux 
les Cratès et les Diogène. 

C. Ce moyen est évidemment le plus 
court, puisqu'il retranche mille embarras et 
mille chagrins inconnus à une honnête mé­
diocrité; il est ~videmment le plus facile, car 
il dépend de nous de détacher notre cœur 
des biens visibles et de les mépriser ; il est 
évidemment le seul qui puisse conduire au 
terme : qui ne désire rien, ne craint rien, et 
dès lors, supérieur aux tempêtes et aux ora­
ges, il jouit d'un calme parfait. ~ O. La 
philosophie a vu en idée C{ê sage et cet heu­
reux, mais elle n'a pu le former. 

4. A. Ce que je viens de dire, je l' appli­
que aux chrétiens, qui éclairés par la foi, 
qui conduits par la grâce, cherchent le bon­
heur dans l'objet seul qui peut remplir l'in­
digence infinie de notre âme, je veux dire 
dans Dieu. --:- B. Tous tendent au même 
but, mais' ils ne marchent pas tous par la 
même route: 

a) La plupart s'adonnent à des pratiques 
multipliées; ils mettent leur dévotion les uns 
dans une chose, les autres dans une autre; 
ils se chargent d'une grande multiplicité 
d'actes et de différents désirs. Dans tout cela, 
il n'y a rien de blâmable que l'esprit propr_e,. 
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le goût, je dirais presqu~ le caprice, qui, se­
lon le caractère de chacun, différencie ces 
pratiques et ces dévotions. b) Quelques-uns, 
par un simple et entier abandon d' eux-mê­
mes, quittent, pour ainsi dire, tout soin d'eux­
mêmes, en, chargent Di~u et s' aban,donn~nt 
absolumentàladisposition de sa Providence, 
étouffent dans eux tout désir, hors celui de 
la volonté de Dieu, et ne savent dire autre 
chose que cette courte parole : << Que votre 
volonté, ô mon Dieu, soit faite en moi qui 
suis sur terre comme elle se fait dans le ciel, 
promptem~nt, pleinement et avec joie. » 
c) Quand je dis au reste qu'ils éteignent tout 
désir, à Dieu ne plaise que je veuille dire 
avec les faux mystiques, qu'ils renoncent au 
désir de leur perfection, de leur salut, et des 
secours de Dieu. Sa volonté qu'ils désirent 
uniquement est notre sanctification par sa 
grâce en ce monde, et dans 1 'autre notre 
félicité. 

On voit, à la simple lecture, combien 
librement l'éditeur se comporte avec son 
auteur, non seulement pour des détails de 
forme et d'expression, mais pour le fond 
même et pour toute la misè en œuvre. Dès 
la première phrase, une suppression qui lui 
ôte son sens précis et donne à une remarque 
de psychologue un air d'axiome de· méta­
physique. La seconde phrase accentue en­
core cette transposition. Au n. 2, la diffé-
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renee porte sur le mouvement de la pensée. 
Dans C, l' opp~sition des deux voies est 
marquée ~n formules iapidaires, courtes et 
tranchantes; dansE, elle s'atténue en phra­
séologie vague (2, A), et, tandis que C con­
tinue d; Qpposer les deux voies dans u:n 
raccourci saisissant,. E s'arrête à la première 
pour démontrer qu'elle n'aboutit pas (3, A). 
Il revient vers C dans le paragraphe sur les 
philosophes (3,B,E); mais quelle différence 
entre le trait vif, pittoresque de C, (2, D) et 
le développement un peu lourd de E 1 

Dans C, les deux systèmes sont juxta­
posés pour la réfutation comme ils le sont 
pour Eexposé (3). D'abord la proposition 
(A), puis la pr~uve (B). Mais, tout en pro­
cédant méthodiquement, le mouvement de 
C est très psychologique. Le système indi­
qué en second lieu dans la proposition est 
attaqué aussitôt dans la réfutation {B, a et 
aa), comme si l'auteur était pressé d'en finir 
âvec le faux pour se reposer. dans le vrai. 
La preuve en faveur du premier se rattache 
ensuite tout naturellement à la réfutation du 
second· (b). Dans E, comme nous l'avons 

. dit, la réfutation se rattache immédiatement 
à l'exposé (3, A). Le fond des raisons est le 
même que dans C (3, B), mais la mise e11 

1 
1 
i ,, 
i 
1. 
1 

1 

PRÉFACE GÉN.ÉRALE 59 

œuvre est différente, et le texte de C ne se 
reconnaît dans E que par quelques mots ou 
formules plus saillantes. 

Dans C: « Qui a 
le désir d'un bien a 
la crainte· de ne le 
pas obtenir; qui a la 
crainte · et le désir a 
deux bourreaux qui 
le tourmentent, et 
deux 'vers qui lui 
rongent incessam­
ment le cœur. » 
(B, aa). 

De ces deux che­
mins le dernier est 
le plus facile et le 
plus court, parce 
qu'il dépend demous, 
étant en notre pou­
voir de tout quitter 
(3, A.) ... Qui n'a pas 
de désir n'a pas de 
crainte, et qui n'a ni 
crainte ni désir, il est 
content (3, B, b). 

Dans E : « Le dé­
sir d'un bien dont la , 
profession né dé­
pend pas de nous est 
inséparable de la 
crainte de ne pas 
réussir dans n o s 
poùrsuites. Or le dé­
sir et la crainte sont 
deux bourreaux qui 
tourmentent le cœur 
et deux vers qui le 
rongent incessam­
ment » (3, A, b). 

Ce moyen est évi­
demment le plus 
court, puisqu ~il re­
tranche mille embar­
ras et mille chagrins, 
inconnus à une hon­
nête médiocrité ; il 
est évidemment le 
plus facile, car il dé­
pend de nous dé dé­
tacher notre cœur 
des biens visibles et 
de les mépriser ; il 
est évidemment le 
seul qui puisse con-
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duire au terme : qm 
ne désire rien, ne 
craint rien, et dès 
lors, supérieur ·aux 
tempêtes et aux ora­
ges, il jouit d'un cal­
me parfait (3, C). 

Le leCteur fera lui-même des remarques 
analogues sur l'application à la vie chré­
tienne (4). Ü remarquera particulièrement fes 
réflexions d'à côté, ajoutées au texte du 
P. Huby. Celle-ci d'abord, qui n'est pas 
sans saveur : << Dans tout cela il n'y a rien 
de blâmable que l'esprit propre n, etc. (4, 
B, a). Puis la remarque finale relative au 
Quiétisme (4, B, c), contre lequel Emet con­
tinuellement en garde, et dont il est soucieux 
de défendre le P. Huby. Ce souci est visible 
dans toute la suite de ce petit traité, et il 
amène l'éditeur à mettre partout, sans parler 
des autres modifications, une sourdine aux 
formules du P. Huby, qui ont, en effet, sans 
avoir chez lui rien de quiétiste, une certaine 
affinité avec plusieurs des formules quié­
tistes. 

Conclusion générale. En comparant la 
rédaction originale à celle de 1 755 du point 
de vue littéraire, nul n'hésitera, je pense, à 
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préférer celle de l'auteur. Il en est de même, 
à plus forte raison, si nous nous mettons au 
point de vue religieux et spirituel. C'est donc 
un malheur que le texte << raccommodé >> ait 
supplanté, dans l'usage courant, le texte ori­
ginal. Ce n'est. pas que l'édition de 1755 
soit sans valeur : elle à été beaucoup lue, 
et elle a fait beaucoup de bien en un temps 
où l'édition originale aurait été délaissée 
comme surannée. Ce temps est passé grâce 
à Dieu. Nul doute que, de nos jours, le texte 
original ne fût goûté davantage et ne fît plus 
de bien. Une édition du P. Huby est donc 
fort désirable. Que faire pour la préparer ? 

VII. - Conclusi~n: l'édition désirabl~. 

Le besoin ne se fait pas très vivement 
sentir, pour le moment, d'une édition com­
plète. L~ traité intitulé Le bon pr~tre est sur­
tout intéressant comme curiosité historique. 
Le P. Watrigant, qui possède l'édition origi-. 
nale, jugera s'il est expédient de le rééditer. 
Le Traité de la retraite, dont on a également 
l' éaition originale, sera, j'espère, bientôt 
publîé, si ce n'est déjà fait, dans la collec­
tion intitulée Bibliothèque des Exercices. 
Il sera le bienvenu, et ne peut manquer de 
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rendre service, soit en montrant la retraite 
« utile et nécessaire à tous n, soit en vulga­
risant les conseils pratiques pour la bien 
faire. Ce qui est spécialement désirable, c'est 
un recueil analogue à celui des Œuvres spi­
rituelles, mais plus complet et nous donnant, 
autant qu'il est possible, le texte même du 
P. Huby. 

Ce recueil devrait contenir, tout d'abord 
(sans parler du Traité de la Retraite et autres 
pièces qui s'y rattachent, non plus que du 
Bon Prêtre), les trois principaux livres pu­
bliés par l~ P. Huby lui-même : la Pratique 
de l'amour de Dieu et de Notre-Seigneur 
]ésus-Christ, les Méditations sur l'amour de 
Dieu pour les retraites, les Motifs journa­
liers d'aimer Dieu, quitte à supprimer, si 
l'on veut, soit dans la Pratique, soit dans 
les Motifs journaliers, des pièces qui feraient 
double emploi. Il y faut joindre les écrits 
recueillis par le P. Champion dans la Vie 
du P. Huby: notes personnelles, publiées 
seulement en partie dans les recueils sub-

. séquents, sous le ti-tre Règlement de vie, et 
autres pièces que Champion appelle Maxi­
mes et Petits traités. Enfin on y pourrait 
faire une place à ce que l'on retrouverait 
des petits livres, cahiers ou feuilles, ayant 
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trait à tel point de vie spirituelle_, dévotion . 
ou pratique, que le P. Huby rec~mm~ndai~ 
spécialement durant la retraite, mais q~I 
n'en font pas partie intégrante, et dont lm­
même a inséré quelques-uns dans la Pra­
tique ou dans les Motifs journaliers : ~es 
divers chapelets, la dévotion des croiX, 
r explication des' médailles du cœur de Jésus 

et de Marie, etc. 
Sans entrer ici dans les détails, quelques 

indications rapides sur 1~ travail à faire, diffi­
cultés et secours, moyens à employer, pèu­
vent intéresser le lecteur à cette util~ entre­
prise et obtenir dès à présent un concours 
orécieux qui préparerait efficacement la 
~ise en train de l'édition, aiderait à la ren­

-dre 1Tioins imparfaite et en hâterait l' achè-

vement. 
Pour les pièces publiées par le P. Cham­

pion, le travail est relativezr:en~ facil;. n 
n'y a qu'à recueillir les notes I~times, epa;­
ses dans la Vie, avec plus de som que ce na 
été fait jusqu'ici, les transcrire telles quelles, 
avec ou sans 1' encadrement et les réflexions 
du biographe, et les faire suivre des Maximes 
et des Petits traités, en veillant à éviter les 
fautes ou négligences des éditeurs subsé­
quents. Il est probable que le P. Champion 
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a traité les textes avec la liberté dont on 
était coutumier de son temps; mais le moyen 
de vérifier ? ] ~ les don,ne donc dans le pré­
sent volume, tels que je les ~rouve dans 
Champion. 

Pour les Méditations sur l'amour de Dieu, 
on peut espérer retrouver l'édition originale, 
fait~ à Vann,es, en 1690, par le P. Huby 
lui-même. A son défaut, il faudrait prendre 
pour base l'édition de 1696, dont il existe, 
comme il a été dit plus haut, un exemplaire 
à la Bibliothèque Nationale ~t à celle de 
Rennes. Mais ce serait un pis-aller; car, 
comme on peut le voir par les extraits de la 
Préface cités plus haut, le premier édi­
teur (1) a retouché le style, non sans tou­
cher quelque peu au fond, si bien que 
rien n'est pleinement garanti. Il ne semble 
pas qu'il y ait rien à tirer de la comparaison 
avec l'édition de 1755. On pourrait trouver 
peut-être quelque secours dans les éditions 
intermédiaires, s'il s'en rencontre, ou dans 
les vit';illes traductions. 

"Le livre des Motifs journaliers d'aimer 
Dieu se trouverait, m'a dit le P. Watrigant, 

(1) Sur la foi de Sommervogel, article Huby, j'ai d'a­
bord attribué au P. de la Piletière l'édition de 1696. 
C'est un~ erreur: ~Ile est du P. Corbet. Voir dans 
Sommervogel l' artich Pileûère. 
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dans une bibliothèque d'Amiens. L'édition 
originale en sera d'autant plus precieuse 
qu'elle semble avoir été peu ou point réédi-

_, tée et qu'elle contient plusieurs opuscules 
qui probablement ne se retrouveront pas 
ailleurs. 

La Pratique de l'amour de Dieu et de 
Notre-Seigneur ]ésus-Christ semble avoir 
été, de tpus les ouvrages du P. Huby, le plus 
lu et le plus fréquemment réédité, du moins 
avant l'édition des Œuvres spirituelles, en 
1755. Les 5 ou 6 éditions que j'en ai vues 
contiennent les mêmes pièces principales, 
mais pas toujours dans le même ordre; les 
pièces accessoires diffèrent assez souvent, 
et il n'est pas toujours facile de dire si l'une 
ou l'autre est ou n'est pas du P . .fiuby (1). 
Quant au texte des pièces communes, il est 
sensiblement le même. Il y a quelques dif­
férences, mais toutes ou presque toutes uni­
quement de style et sans importance. L' édi­
tion de Vannes, chez la veuve de J. N. 
Galles, sans date, mais avec l'Approbation 
de 1672, semble avoir conservé le texte ori­
ginal, bien que la pagination soit différente, 
comme je l'ai constaté en comparant les 

(1) Ainsi je trouve, dans l'une d'elles, une prière 
donnée ailleurs comme du Pape Clément Xl. 
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renvois du manuscrit de la Mazarine avec les 
pages de cette édition (1 ). 

Malgrê les garanties offertes par le texte 
.de Vannes, rien ne vaut · évidemment le 
témoignage des éditions originales. 

Mais où et comment trouver ces éditions 
originales, soit de la Pratique, soit des autres 
écrits du P. Huby? Pour les feuilles et 
cahiers non insérés dans les opuscules, il 
n'y · a guère d'espoir. Le manuscrit de la 
Mazarine contient quelques pièçes qui ne 
sont pas sans intérêt : exhortations, expli­
cations et formules de prières pour les divers 
chapelets, etc. Il n'y a qu'à les copier, soit 
sur l'original, soit sur quelque copie, qu'il 
faudrait collationner eJilsuite avec l'original. 

Ces opuscules devai~nt exister dans les bi-· 
bliothèques des jésuites français av~nt leur 
dispersion et la confiscation de leurs bien8 
au dix-huitième siècle. Il y a quelque chance · 

(1). Cette divergence peut s'expliquer de diversea 
fa~ons, notamment par l'existence. de plusieurs éditions 
fa1tes pa~ le ~· Huby, ou de son vivant. Le savant 
P. }Jebuchy m a gracieusement prêté un ppuscule inti­
t,ulc;. Dévotes consid.érations pour exciter le11 chrétiens 
a 1 amour de N.-S. /.-C., Lyon, Chize 1692, un opua­
cule du P. Huby, qui n'e;st autre qu'une contrefaçon 
de l~ Pratiqu~. Mais cette contrefaçon m'a rendu grand 
serv1ce, en m assurant que l'édition vannetaise que j'ai 
sous·la main est bien conforme; à l'original, si elle n'e11 

est pas un exemplaire authentique. 
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de. les retrouver dans les bibliothèques qui ' 
en ont hérité, celles des villes notamment, 
dont souvent elles forment le vieux fonds. 
Les Jésuites étaient arrivés, au cours du dix­
neuvième siècle, à ramasser quelques épa­
ves; mais les dispersions de 1881 et de 
1901 o:rit de :nouveau tout bçmleversé. 

A défaut de celles/ des Jésuites, les 
bibliothèques des séminaires les possédaient 
probabl~ment; mais celles-ci à leur tour ont 
été confisquées au moment de la Séparation. 
Quel a pu être le sort de ces petits bo1.;1.quins 
poudreux, à moitié pourris, anonymes, que 
leurs titres pieux ne recommandaient guère ? 
Combien ont passé chez les bouquinistes et 
sur les quais, cpmbien ont été vendus au 

poids du papier ! 
Il doit en exister encore dans quelques 

vieux couvents de religieuses, en Bre~ 
tagne surtout, qui ont échappé tant bien que 
~al aux secousses de la grande Révolution 
et des dispersions récentes. C'est dans les 
couvents qu'on nous a trouvé les éditions 
de Vannes et. de Caen, qui nous ont rendu 
si grànd service pour le .présent . travail. 
Peut~être aussi s'en trouve-t-il dans quelques 
vieux presbytères où se conservent, sans 
attirer l'attention des héritiers, sur les rayons 
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vermoulus des bibliothèques,--de~ livres sou­
vent sans. valeur, quelquefois précieu~. 
Je . remercie cordialement tous ceux qui 
déJà rn • ont aidé dans mes recherches Q • "l . . u 1 
~e ~mt permis de faire- un nouvel appel à 
l obhgeance de tous : bibliothécaires, direc­
teurs ou secrétaires de revues et de jour­
naux; et tout spécialement aux sem . -r· - ames 
r«; l~leuses, aux journaux ou revues d'intérêt 
regiOnal,_ aux f~ui~les bretonnes notamment, 
en les pnant -d attuer sur les vieux livres du 
P. Huby l'attention de leurs lecteurs. 

Paris, 28 aoiÎt 1929. 

PREMIÈRE PARTIE 

NOTES INTIMES 

Remarque préliminaire 

Le P. Champion, dans La vie du P. Hu­
by (1), a cité un bon nombre de notes 
intimes qu'il a distribuées au cours de son 
travail. Ces notes ont été plus d'une fois 
recueillies et jointes aux écrits du P. Huby, 
nota~ment à la Pratique de l'amour de Dieu 
et de Notre-Seigneur ]ésus-Christ ou aux 
Maximes spirituelles, sous des titres divers : 
Règle du P. Huby pour sa conduite, Règle­
ment de vie, etc. Bien qu'elles se trouvent 
éparses dans la Vie du P._Huby, j'ai cru 
que ces notes étaient à leur place dans le 
premier volu~e des écrits, qui ~'ailleurs 
n'est qu'un recueild'opuscules joints par le-

(1) Cette vie fait partie du volume intitulé La vie dea 
Fondateurs des maisons de retraite, Monsieur Kerlivio, 
le Père Vincent Huby, de la Compagnie de /ésiJs, et 

_ M ademoisell~ de Francheville, écrite par le P. Cham­
pion, que je viens de rééditer à la librairie Beauchesne, 
avec préface et annotations. . 
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P. Champion à la Vie du P. Huby. Aussi 
bien ces Notes, en nous introduisant dans 
l'intime d'un des grands maîtres de la vie 
spirituelle, nous intéresseront-elles à ses 
écrits et nous aideront-elles à les mieux corn~ 
prendre, à les mieux goûter. je ne saurais 
el) donner un meilleur avant-goût que de 
reproduire ici ce que dit à ce sujet le P. 
Champion. 

Après avoir tracé rapidement le cours de 
sa carrière, il ajoute : « Voilà le cours de sa 
vie pendant laquelle on ne l'a jamais vu se 
relâcher de sa première ferveur. On remar­
qua toujours en lui un train unifprme et une 
continuelle application à procurer son avan­
cement spirituel, à servir les âmes, et à glo­
rifier Dieu en toutes les manières possibles. 
C'est là son caractère et son éloge abrégé, 
de l'aveu de tous ceux qui l'ont connu. 

« Il a fait lui-même, sans y penser, son 
vrai portrait dans ses écrits, et je puis assurer 
que sa vie a été une fidèle expression des 
belles idées de perfection qu'il avait con­
çues et qu'il nous a tracées. Les lumières 
qu'il recevait du ciel étaient les règles qu'il 
suivait dans sa conduite et dans celle des 
autres. Il eut soin de les marquer pendant 
les années qui précédèrent 1 'établissement 

l 
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de la maison de retraite, et, pour faire le 
tableau de ses vertus au naturel, je n'ai qu'à, 
montrer la confo~mité de ses actions avec 
ses sentiments et avec ses maximes. » 

Comme a fait le P. Champion, qui a été 
reproduit dans les innombrables r.ecueils 
des opuscules intitulés : Pratique de l amour 
de Dieu, Règle ou Règlement de vie, J en-

. cadre les citations que je lui emprunte 
comme il Ta fait lui-même, et d'ordinaire 
dans les mêmes termes, sauf à ne transcrire 
que ce qui est nécessaire pour comprendre 
le texte cité. La chose est facile quand la 
citation est donnée par Champion en style 
direct; elle devient plus difficile quand il 

. parle en style indirect. J'ai fait de mon 
mieux pour donner la pensée du P. Huby, 

-sans y joindre ce qui est de l'historien, En 
fait, je n'ai pas trouvé mieux que de repro­
duire, en abrégeant, dans la mesure du pos­
sible, ce qui est du P. Champion, sans rien 
perdre de ce· qui est du P. Huby, soit pour 
la pensée, soit pour l' expres~ion. 

Pour clore cette note préliminaire, Je ne 
saurais mieux faire que de transcrire ce que 

-·dit le P. Champion non seulement des écrits 
personnels, mais _aussi de tous les ouvrages 

du P. Huby. 
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« Il a fait lui~ même, sans y pènser, son vrai 
portrait dans ses écrits, et je puis assurer que 
sa vie a été une fidèle expression des belles 
idées dç perfection qu'il avait conçues et 
qu'il :qous a tracées. Les lumières qu'il rece­
vait du ciel étaient les règles qu'il suivait 
da:qs sa conduitç et dans celle des autres. Il 
eut soin de les marquer pendant les années 
qui précédère:qt l'établissement de la maison 
de retraite, et, pour faire le tableau de ses 
vertus au naturel, je n'ai qu'à montrer la 
conformité de ses actions avec ses sentiments 
et avec ses maximes (1 ). 

1< Ceux qui cherchent dans la vie des saints 
une variété de grands événements et de faits 
éclatants, J:!e trouveront pas ici de quoi se 
satisfaire; niais ceux qui cherchent ce que la 
vertu a de solide, ceux qui ont de l'attrait 
pour la vie intérieure, trouveront dans le 
Père Huby un homme solidement parfait, un 

(l) Le P. Champion a pl~inement réussi à « faire le 
tableau » des vertus du Père au naturel et « à montrer 
la conformité de ses actions avec ses sentiments et ayec 
ses maximes~. -Q~i v~udra connaître le P. Huby d~vra 
do~c lire sa .vie écrite pa~ Champion. J'ai donné cette 
vie au public en y joignant celles de M. de Kerlivio 
et de Mlle de Francheville, inséparable!! de la sienne. 
I~i itl ne donne que l~s fragments épars de ses écrits 
intimes, tlncadrés le plus souvent par qu~lques lignes 
de Champion. 
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homme vraiment intérieur, dont les senti-' 
ments porteront dans leur esprit et dans leur 
cœur les lumières et la ferveur dont son 
esprit et son cœur étaient remplis. >> 

J. LA DÉTERMINATION AVEC LAQUELLE 

IL SE DONNA D'ABORD A DIEU 

Le point principal, d'où dépend le pro~ 
grès spirituel des âmes, est la détermination 
avec laquelle d'abord on se donne· au ser~ 
vice de Dieu. Il est rare qu'on n'arrive pas à 
la . perfection quand on s'y est porté du 
commencement avec une volonté sincère, 
généreuse et entière. Telle fut la détermi­
nation du Père Huby. Il la marque en ces 
termes dans son règlement spirituel : 

« . Vouloir uniquement et souverainement 
être à Dieu, c' est~à~dire ne vouloir que cela, 
mais le vouloir de toute l'étendue de mes 
forces et en faire hautement profession, sans 
aucune vue intéressée, sans aucun respect 
humain.» 

Pour s'affermir dans ce généreux senti­
ment, il ajoute: « Faute de prelidre la vertu 
avec une résolution franche et absolue, on 
demeure toute la vie dans une pusillanimité 
de cœur et dans des gênes d'esprit; au lieu 

4 
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que, se déterminant pleinement et professant · 
. franchement la vertu,l'.on vit dans une 'sainte 

liberté, dans une douce paix avec tout le 
monde. On est toujours bien avec ses supé~ 
rieurs et l'on ne se brouille avec personne: 
Car· ~oulant toujours ce qui est de la vertu, 
et s: comportant de la manière que la vertu 
prescrit, on est inébranlable dans. son fonds 
de paix, et l'on ne sent aucun reproche de sa 
conscience. Cela se voit dans les hommes 
parfaits et pleinement vertueux, tel qu • était 
le Père de la Court et qu'est le Père Hay~ 
neuve. Jamais je ne sortirai de més petitesses 
et de mes bassesses, et je n'acquerrai jamais 
la liberté d'esprit et de cœur., ladouceur, la 
franchise pour· faire le bien, que par cette 
voie~ là. -Ainsi, mon Dieu, autant que vous 
me sollicitez de vous donner pleinement mon 
cœur., autant suis~je déterminé à vous le 
laisser posséder, et je le livre à votre amour, 
je le dévoue à vos desseins et je l'abandonne 
entièrement a la conduite de votre grâce. )) 

Cette détermination était universelle, s' é~ 
tendant à tout sans réserve, soit dans la fuite 
du tnal, soit la pratique du bien. « Je dois, 
dit~il, être absolument déterminé à éviter tout 
le mal et à pratiquer tout le hien possible; 
mais bien plus à ne pas faire le moindre mal 
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qu'à faire le plus grand bien dont l'occasion 
se pourrait présenter. Ainsi, j'éviterai de 
toutes mes forces les plus petites fautes, et je 
m'éloignerai de toute sorte de mal avec toute 
la perfection possible: c' est~à~dire prompte~ 
ment, sans délai; pleinement, sans aucun 
reste de' ·volonté ou d' ~ffection pour le mal; 
infiniment, avec une aversion extrême; pure~ · 
ment, afin que Dieu seul règne en moi; et 
constamment, sans aucun retour vers le mal. 
De même, je pratiquerai, chaque jour, tout le 
bien qui se présentera, avec toute la perfec~ 
tion possible; c' est~à~dire promptement, sans 
paresse et sansJî:emise; pleinement, et non 
avec une demi~voionté; infiniment, avec une 
détermination d'en faire toujours davantage; 
purement, sans aucune vue intéressée; 
constamment, sans me lasser, ni m'ennuyer, 
ni cesser, que je n'aie fait tout ce qui se peut 
faire dans l'occasion présente. >> 

Lorsqu' 011 lui marquait de l'étonnement 
de lui voir faire avec plaisir des choses qu'on 
~ne fait communément qu'avec p~in~. il ré~ 
pondait que rieQ n'est pénible à une voloQté 
bien déterminée; que, géQéralement parlant, 
dans le~ choses où il y a beaucoup de notre 
volonté, Qous n~ trouvons qu~ peu ou point 

. du tout d~ pein~; et qu'aiQsi, ce que nous 
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faisons po~r Dieu, Qous devons .nous accou­
tumer à le faire de bon cœur, non pas tant 
toutefois pour éviter la peine, que parce que 
Dieu v~ut que nous ayons cette généreuse 
détermination de volonté à tout. 

. 2. LES PRINCIPES FONDAMENTAUX 

DE SA CONDUITE 

Les principes fondamentaux d~ sa con­
duite étaieii.t deux dispositions dans les­
quelles il s'étudiait de tenir toujours son 
âme : l'une de vide, l'autre d' élévatioii.. << Ma 
conduite, dit-il, pour moi et pour les autres, 
consiste en deux points. L'un à l'égard du 
coeur, c'est de le tenir dans un vide de toutes 
choses. Là, il est eii. assurance.; hors de là, 
il est exposé au péché et aux tentations. 
L'autre, à.l'égard d~ l'esprit, c'est de le tenir 
dans une état d'élévation, où il conçoive les 
choses conformément à la haute idée que 
Dieu me donne. Je tâcherai d'élever là tou­
tes mes pensées, mais douceme11t et sans 
me faire violence, par une simple attention 
à la lumière divine. Je pratiquerai encme ces 
deux points de perfection, quand il me fau­
dra écrire ou composer quelque chose pour 
le s~rvice du pr()chain. >> Il se disait sans 
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cesse : << Cœur vide de tout, hormis de Dieu, 
sous peine d~ perdre Dieu. » 

C'étaient là les deux pôles sur lesquels 
roulait toute sa conduit~ spirituelle. Ce vide 
l'établissait dans le dégagement des créa­
tures, dans l'humilité, dans la pureté du 
coeur, daris la paix et dans la liberté inté­
rieure; cette élévation le mettait en état de 
s'unir à Dieu et de recevoir de Dieu l' imr­
pression. de soiJ. es:prit., po,ur travailler à sa 
gloire. 

3. SON DÉTACHEMENT DES CHOSES DE LA TERRE 

V oyons en détail comment il a pratiqué 
ces vertus. Et, pour commencer par le déga: 
gement, le modèle qu'il s'en proposait était 
}',état des âmes séparées de leur corps et 
celui des âmes bienheureuses. H Voilà, dit-il, 
où je dois aspirer. Pourquoi m'attacher pen­
dant la vie à c~ que la mort me ravira? 
Pourquoi aimer dans l~ temps ce qui ne me 
sera rien dans l'éternité ? Il faut, s'il est 

. possible, avec le secours de la grâce, tenir 
mon coeur et mon esprit aussi dégagés des 
choses de la terre que si j'étais dans le ciel. 
C'est à quoi tendent ces paroles de l'oraison 
dominicale: Fiat voluntas tua sicut in cœlo 
el in terra. n 
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Jamais 011 11' a pu re~arquer en lui aucun 
de ces attachements qui so11t si naturels aux 
hommes: pour eux~mêmes, pour l'honneur, 
et pour l' estim~:; du monde, pour les emplois 
qui flattent leurs inclinations, pour leurs aises 
et pour leur sa11té, pour leurs parents et pour 
leur intérêt. 

Il s'était détaché de tout cela par un esprit 
d'anéantisseme11t, en vue de celui qu'a pra_. 
tiqué l~:; V er be incarné. Il considérait que les 
voies qui conduisent au saint anéantissement 
sont la pauvreté, l'abjection, les souffrances; 
que le Père éter11el les choisit pour son Fil_s 
lorsqu'ill' envoya au monde sauver les hom~ 
mes; que le Fils d~:; Dieu les prit pour son · 
partage durant sa vie mortelle, et qu'il les a 
laissées e11 héritage à ceux qui veulent le 
suivre dans son état d' anéan.tissement. 

4. SON 'HUMILITÉ 

Il se sentait appelé à cet état par un puis­
sant attrait, qui lui faisait aimer tout ce qui 
pouvait contribuer à l'anéantir aux yeux du 
monde. Comme toutes les créatures ne lui 
étaient rien, il voulait n'être rien à aucune 
créature que selon les desseins de Dieu. 

cc Les deux dispositions où je dois m'éta-
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blir, dit-il, so11f l'anéantissement de mo.i-mê­
me et le désir d'aimer Dieu. N'admettre 
point d'autre désir que le désir de Dieu e:n 
moi par l' anéantisseme11t de moi-même; et 
le désir de Dieu dans tout le monde pa,r 
l'augmentation de !:!a gloire. Voilà mon uni~ 
que désir, mo11 unique joie, mo11 unique af~ 
faire. Je dois faire état d'être entièreme11t · 
anéanti dans la Compagnie. Notre-Seigneur 
rn' inspira. fortement cette pensée lorsqu'étant 
e11core à Quimper, je sus que je devais venir 
à Vannes. Il me fit voir clairement, et plu­
sieurs fois, que je devais toujours avoir du 
dessous, et que tous les autres doivent avoir 
le dessus, dans les affaires, da11s les avis, 
dans les emplois, ·en toute rencontre. » 

S'oublier et s'anéantir était sa continuelle 
étude. Il ne cessait de dire : cc Effaçons-nous 
dans l'esprit et da11s le cœur de tous les 
hommes et dans nous-mêmes, pour y pein­
dre Jésus et Marie. n 

H Dans le bien que je pourrai faire, ou à 
quoi je pourrai contribuer pour la gloire de 
Dieu, je m'étudierai de ne point paraître, s'il 
est possible, et je procurerai que les autres 
paraissent, et que les choses se fassent par 
eux. Ce qui me co11vient est de paraître da11s 
les occasions d~ confusion, et de me cacher 
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dans les occasions d'éclat: n'éviter jamais 
celles~là, qe me produire jamais en ~elles~ci. 

« Fair~ sans cesse un sincère aveu de .mon 
impuissance et de mon . indignité pour toute 
sort~ de bien, ~t principalement pour les ser~ 
vices spirituels qu'o~ peut rendre au pr~ 
chain, reconnaissant que, de moi-même, je 
ne puis lui en rendre aucun, et que je ne 
mérite pas que Dieu m'~n donne le pouvoir. 
Ainsi, quand il· sera question d'aider les 
âmes, je céderai volontiers à ceux qui vou~ 
droqt le faire, et j'estim~rai heureuses les 
âm~s qui seront aidées par d'autres que par 
moi. J'en serai bien aise, étant persuadé que 
les autres les aideront mieux que moi, pour 
la gloire de Dieu et pour leur bien. >> 

« Voici mon partage, dit~ il ailleurs, le 
néant. Céder, ayoir du dessous, voir les avis 
'et les desseins des autres préférés aux miens; 
faire le plus de bien qu'il me sera possible, 
et ne paraître que le moins que je pourrai; 
me réjouir d'être estimé sans sagesse·, sans 
pouvoir, et de n'avoir effectivement aucun 
crédit ni_aucùne autorité; aimer la dépen~ 
dance comme un empire; être si seul, que je 
nesois pas moi~même avec moi~même, mais 
que Dieu soit seul avec moi. C'est là la mort 
et la vie que Dieu demande de moi. n 

r 
,-~ 

,, 
r 

NOTES INTIMES 81 

Il demandait à. Dieu, comme une grâce 
précieuse, d'être humilié. (( Que chacun, 
dit~il, vous demaqde ce qu'il lui plaira, mon 
Jésus; pour moi, je vous demande mon en~ 
tier anéantissement, et que mon partage soit 

··d'honorer vos divines humiliations pour les 
miennes. )) 

Il appréhendait comme un redoutable châ~ 
timent d'être applaudi et honoré. (<Punissez 
mon orgueil. S~igneur, dit~il: il est juste que 
j'en porte la p~ine. Mais punissez~ le, je vous 
conjure, non en lui donnant ce qu'il désire 
iliais en l'en privant. Cade lui donner, c' es; 
l'abandonner au mal; et l'en priver, c'est 
le détruire et me rédui~e à mon devoir. >> 

. Uqe des lois de ·sa conduite était de se 
garder de la moindre vanité com~e d'un 
blasphème; et la connaissance qu'il avait de 
son néant et de ses misères le tenait dans 
uqe continuell~ défiance de lui~même, et lui 
faisait dire sans cesse : (( Mon Dieu P.ardez~ 

moi de moi~m$me, et gardez~~:us de 
moi. (1) n 

Fondé sur ces généreux sentiments de mé~ 
pris de soi~même et de mépris du monde, il 
ne considérait ~ullement daJ:lS les emplois ce 
qu'il y avait d'honorable ou de conunode. Il 

{1) C" était la maxim(l de saint Philippe Néri. 
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~'y n~gardait que la seule volonté de Dieu. 
Il jugeait même que les plus ravalés lui . 
convenaient le mieux, ~t il ne demandait 
point à Dieu d'y réussir. Il était content de 
1! 'y avoir aucu~ succès. Voi<;i comment il 
s'explique là-dessus : 

H La conduite d~ Notre-Seigneur rn' est 
une grande instruction pour tenir mon esprit 
toujours humble et en paix au sujet de mes 
emplois pour le prochairt. 

« 1 oLe grand nombre d'années que Notre­
Seigneur a passées-dans la retraite, et le peu 
de temps qu'il a conversé avec les hommes 
rn' apprend à être content de n'avoir que peu 
ou poi~t d'emploi à 1 'égard du prochain, 
quoique les autres ert aient beaucoup. 

« zo Le train commun qu'il a choisi, le 
peu qu'il a voulu avoir de vogu~ dans ses 
prédications, au prix de ce qu'il en pouvait 
avoir; le peu de personnes qu'il a prises à 
diriger, me doit faire agréer de petits em­
plois, d'être peu suivi, et de n'avoir qu'un 
petit nombre d'âmes à conduire, quoique 
d'autres aie~t les emplois les plus cortsidé­
rables, qu'ils aien,t la vogue, qu'ils aient les 
personnes de qualité et de vertu, et en grand 
nombre. 

<( 3 o Comme Notre-Seigneur en tout cela 
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ne regardait que la volonté de son Père, je 
~e regarderai aussi que la volonté de Dieu, 
dans le temps dte mes emplois, darts le nom­
lt>re et dans la qualité des personnes aux­
quelles il voudra que je rende service. 

« 4o Enfin, comme les prédications et les 
instructions de Jésus-Christ, toutes divirtes 
qu'elles.étaient, n'eurent leur effet qu'en peu 
de personnes, je consens volontiers que mes 
travaux 1:1e portent pas grand fruit. J'en 
abandonne à Dieu tout le succès, me jugeant 
indigne d'être favorisé de ses bénédictions. n 

Son anéantissernel!t s'étendait jusqu'à 
l'état de la grâce et à celui de la gloire, où 
il se soumettait à être-au-dessous de tous les 

autres. 

a Comme pour .l'extérieur, dit-il, je me 
dois tenir dans le lieu et dans T'emploi oÙ· 
l'on m'a mis, parce que c'est là l'ordre de 
Dieu, duquel il ne faut pas me soustraire, de 
même, pour l'intérieur, je me dois tenir dans 
l'état où Dieu me veut; étant èontent d'en 
voir d'autres plus avancés que moi dans la 
grâce, et qui, par conséquent, seront au­
dessus de moi dans la gloire. 

(( Je dois être conyaincu que j'ai mérité 
l'enfer; que la place qui m'appartient dans 
l'enfer, c'est la plus basse; que si je vas en 
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purgatoire, j'y aurai la derQière place et j'y 
serai le plus délaissé, le plus tourm~nté, et 
pour plus longtemps; que si Dieu me fait la 
grâce de me mettre au ciel, j'y serai le der~ 
nier et au~dessous de tous les autres Bienheu~ 
reux. AiQsi ma place dans ce monde doit 
toujours être la derriièr~. et je dois m'y tenir 
constamment, sans jamais eQ sortir, qu~lque 

. emploi que j'aie et quelque succès qui m'ar~ 
rive. Je suis le dernier de tous en vertu, en 
prudence, en mérit~. en toutes sortes d'a~ 
vantages, et comme je dois être bien ais~ que 
l'ordre soit gardé en tout, j'aurai de la joie 
de voir que les autres me soient toujours 
préférés. 

cc Puisque daQs tous les états, je me recon~ 
nais pour I~ dernier des hommes, je dois 
agréer de n'avoir à traiter qu'avec les per~ 
sonnes les plus grossières et les plus disgra~ 
ciées, me regardant toujours comme moindre 
qu'eux, m'estimant bien honoré de ks ser~ 
vir, en les servant très voloQtiers en tout ce . . 
que Je pourra!. n 

5. SON DÉTACHEMENT DE SES AMIS 

« Quand 011 est sans emploi et sa11s hon~ 
neur dans le monde, dit~il, 011 est regardé 
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comme inutile et l'on est facilement oublié 
de ses amis. 0 la bonne fortun'e ! le grand 
secours pour conduire une âme à Dieu, que 
d'être méprisé d~ ses amis! Il nous est plus 
avantageux que nos amis nous soient un su~ 
jet d'affliCtion que d'affection. En les per~ 
droit, nous perdons un grand appui de 
l' amour~propre. A la vérité, cela est rude à 
là Qature ; car, comme l'attachement que l'on 
a pour ses amis, surtout quand ils sont ver~ 
tueux, semble être la plus spirituelle et la 
plus raisonnable de toutes les affections, 
l'anéantir pour l'amour de Dieu c'est faire à 
Dieu un grand sacrifice, et il le demande des 
âmes qu'il a destiQé~s à UQe grande per~ 
fection. . 

H J'estimerai les occasions où il y a plus 
d'abandon .et plus de perte de moi~rnême, et 
je les embrasserai de tout mon cœur, comme 
c~lles oÙ je puis faire de plus grands progrès 
et mieux pratiquer l'amour de Dieu et la 
confiance en Dieu. n 

6. SON ESPRIT DE MORTIFICATION 

ET SA PATIENCE 

Sa mortification allait jusqu'à combattre 
les instiQcts d~ la nature, dans les choses 
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même indîfférerl,tes. «.Il faut, dit-il, que j'ap ... 
port~ tout~ la diligence possible, afi:Q que· ce 
ne soit point la nature, mais la raison et la 
grâce qui parlent et qui agissent en moi; 

. comme quand on dit, par exemple : Je me 

trouve mal, f ai mal à l'a t~te, {ai bien couru~ 
-c'est la nature et non la raison qui parle 
ai:Qsi, ~t tandis qu'on parle de la sorte, on 
est dans la bassesse de la nature. Gardant 
hien cette maxime, je retrancherai beaucoup 
d'inutilités, qui souillent le cœur, et qui em­
pêchent la paix- de -l'âme et le recueille­
ment.» 

Dans. les choses nécessaires à l'entretien 
de la vie, il pratiquait l'abnégation d'une 
manière fort parfaite. << Il faut, dit-il, que 
je fasse les actions corporelles, telles que 
sont boire, manger, me· chauffer me diver­
tir, non plus d'une manière c~rporelle e~ 
grossière, c'est ... à-dire avec empressement, 

. avec altération (T) sensible; mais spirituel'-
lement, c'est-à-dire sans altération sensible 
et comme insensiblement, ainsi que saint 
Paul veut que ceux qui se servent de ce 

(1) « A ,;ec altér.ation sensibl~·.. sans altération sensi­
bl~. » Le sens précis de ce mot semble ê•re ici: alté­
retio~ de& traits,. de la voix;. manifestation extérieure (vo­
lontaue ou non) des sentiments intéri~;urs .non pleine 
ment maîtrisés. 

l· 
! 
1 
f 

i·. 
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monde. s'en serve:Qt, comme s'ils ne s'en 
servaie:Qt point, c'est-à-dire d'une manière 
dégagée. De cette sorte, ces actions :Qe dimi­
nueront point l'état de l'âme (1 ), qui demeu­
rera toujours dans sa disposition spirituelle 
et paisible, capabl~ de r~cevoir les grâces 
et les lumières divines. )) 

L'esprit de mortification lui faisait souf­
frir eq silence ses indispositions corporelles, 
qe les déclara:Qt qu~ quand il ne les pouvait 
plus cacher et qu'il se croyait obligé d'y 
remédier. Il était le malade I~ plus corn,.. 
mode du monde. Il ne se plaignait que de ce 
qu'on avait trop de soiq. de lui. Je l'ai vu 
dans de longues et périlleuses maladies. 
C'était alors que ses vertus éclataient le plus, 
et surtout sa patienèe, son égalité d'esprit, 
son humilité et sa dévotion .. n· répoqdait à 
ceux qui lui témoigqaient de la compassion : 
Jl.fes moments les plus douloureux sont mes 
moments les plus précieux . 

7. SON DÉTACHEMENT DE LA VIE 

Quand on le priait de se ménager un p~u 
pour conserver sa· vie, si utile au pubHc, il 

( 1) Diminuer l'état de l' élme est expliqué par les mots 
qui suivElnt: c'est perdre l'équilibre, la maîtrise de soi. 

i 
if 
(. 
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disait en souriant qu'on dVait souvent donné 
1~ même avis au cardinal de Bérulle, et que 
ce saint homme répondait à ses amis, tantôt 
que nos corps étan't dè nature à être usés, ce 
nous est un grand bonheur qu'ils le soient 
pour le service de Dieu; tantôt qu'il n'était 
pas assuré que Dieu voulût qu'il vécût long­
temps, mais qu'il savait bien que Dieu vou- ~ 
lait qu'il s'employât aux œuvres auxquelles 
sa providence et l'obéissance ou la charité 
l'engageaient. Ces d~ux beaux sentiments 
du cardinal d~ Bérulle lui plaisaient extrê­
mement, et il avait accoutumé de les rap­
porter quand on lui reprochait qu'il ne se 
conservait pas assez. 

Il était si peu attaché à la vie qu'il sè 
tenait prêt de la perdre (1) à chaque moment. 
<< Je veux, dit-il, qu'il n'y ait pas un seul 
moment de ma vie où je ne sois dans un 
sincèr~ acquiescement à mourir, si Dieu le 
veut, et à mourir en la ma11ière qu'il voudra. 
Dieu demande de moi que je me tienne dans 
chaque moment d~ ma vie comme dans celui 
de ma mort; avec autant de dégagement des 
créatures, av~c autant de droiture que j'en 
voudrais avoir si j'étais dans cette extrémité. 

0J ,Au XVIIe siècle, on confondait souvent près de et 
pret a. 

/-.:· 
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Il faut que je juge des ~hoses comme j'en 
jugerais alors, que je prenne les sentiments 
que j'aurais; enfin que je fasse état que je 
suis toujours au dernier moment de mon ago­
nie; que j~ me garde de mes ennemis avec 
la même vigilan,ce, que je m'abandonne à 
Dieu avec la même sincérité que je le ferais 

pour lors. 
<< Je tâcherai de m'établir dans une dis­

position d'esprit pareille à celle du Père Jean 
de la Court, qui faisait, comme il disait lui­
même, ses bons propos avec une telle déter­
mination qu'il se trouvait tel dans l'occasion 
qu'il avait été à l'oraison. De même, je veux 
être à tout moment, et en toute rencontre, 
tel que je voudrais êtr~ à l'heure de la mort. 
Je veux toujours être soumis à toutes les 
saintes volontés de Dieu, comme si j'étais 
à la dernière heure de ma vie. Je veux cons a~ 
crer à Dieu tou~ mes moments avec la même 
fidélité que si chacun était le dernier. Il 

8. SON ABNÉGÀTION INTÉRIEURE 

« Je dois, dit-il, me tenir toujours hors de 
ma propre volonté, afin que la volonté de 

· Dieu règne toujours ~11 moi. n 

C'était une de ses règles de perfection « de 
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laisser tomber tout le goût des satisfactions 
humaines, et de recevoir ;,olontiers celui des 
humiliations, d~s co~tradictions et des 
pemes ». 
- C{ Ma conduite, dit-il, à 1' égard des choses 
qui flattent ou qui choquent les seQs et 1 'es­
prit, est de m'établir dans le degré de déga­
gement des unes et d'acquiescement aux 

. autres, que Di~u m~ fait conQaÎtre qu'il veut 
de moi : dégagement qui élève le cœur au­
dessus de tout ce qui plaît naturellement 
acquiescem~nt _qui abaisse 1~ coeur au-des~ 
sou!;! de tout c~ qu~ déplaît. » 

9. COMMENT IL PROFITAIT DE SES FAUTES 

ET COMMENT IL RÉSISTAIT AUX PREMIERS 

MOUVEMENTS DES PASSIONS 

Il marque deux maQières de profiter de 
s~s . fautes : cc Un~ faut~ que j'aurai. faite, 
d~t-Il, ?oit m' e~ faire éviter plusieurs autr~s. 
J aurai~ eu, par ex~mple, du rebut pour 
quelqu un. De là, je tirerai instruction et 
résolution. pour être doux ~t humbl~ envers 
tous. De plus, après avoir fait une faute 
contre quelque vertu, j' ~n tirerai un motif 
d'avoir un plus grand éloignement. de la 
faute, et plus de ferveur pour la pratique de 

t 

.ek 
' ; 
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la vertu: -de la charité par ~xemple, de l'hu­
milité, de; la patience, etc. » 

Sa manière de résister aux premiers mou­
vements des passion,s était fort généreuse. 
cc Dès qu'uQe passioQ, dit-il, veut agir sur 
l' ~sprit, il faut qu'avec l'aide de Notre-S~i­
gneur, je in'élèv~ infiniment au-dessus, et 
que je me tieQne ensuite constamment dans 
cette élévation d'esprit et de cœur, hors de la 
portée des désir et des craint~s. des incons­
tances et des faiblesses humaines. » 

JO .. SA PAIX INTÉRIEURE ET SA LIBERTÉ D'ESPRIT 

La paix intérieure ~t la liberté d'esprit 
étaient le point d~ sa conduite auquel il don­
nait le plus d'atteQtion.. Sa doctrine et sa 
pratique s' accordaieQt. parfaitement en cela. 
c· était : 1 ° de v~iller sur tous les mouve­
ments de son cœur, pour les soumettre à la 
grâce; zo d'éviter l'empress~rnent et la pré­
cipitation dans ses actions; 3 o de retrancher 
toutes les réflexions inutiles; 4° de ne cher­
cher purement que Dieu et sa sainte voloQté 
en toutes choses·; 5o de ne tenir à rien hors 
de Dieu et hors d~s desseins de Dieu; 6" de 
n'envisager les divers événements de la vie 
que dans les desseins de Dieu et dans les 
ordres d~ sa providence. 

"'/ '\~. 
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' 
<< Quand je ne chercherai queDieu, dit-il, 

tout le reste ne me donnera ni joie ni peine. 
<< Pour jouir d'un parfait repos, il faut être 

tout à Dieu. Jusqu'à ce que je me sois entiè­
reme~t donné à Dieu, comme je serai tou­
jours partagé, j'aurai toujours d~ l' inquié­
tudt!. 

«Dans toutes mes entreprises j'agirai sans 
empressement, avec paix et avec liberté 
d'esprit. Je ne négligerai rien, et en même 
temps je serai content de ne réussir e~ rien. 
Dès le commencement d'une affaire, je serai 
disposé à ~e la voir non plus réussir, après 
toutes mes C!.iligences, que si je n'y avais 
apporté aucun soin. 

« Quand je viendrai à sortir de mon état 
de paix et de sainte liberté par quelque faute, 
par quelque précipitq.tion ou par quelque 
embarras, je m'y rèmettrai doucement et 
pleinement, et j~ tâch~rai d'y demeurer jus­
qu' à l'éternité, sans rn~ laisser aller ni à la 
joie ~i à la tristesse parmi les divers acci­
dents de cette vie. 

t< Je regarderai les choses extraordinaires, 
soit agréables, soit fâcheuses, telles que sont 
les avantages ou les pertes., les bons ou 1«s 
mauvais succès, du même œil que les ordi-
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naires, et je n~ me laisserai non plus émou­
voir pour les unes que ·pour les autres. 

(( r aurai la même disposition à l'égard des 
choses futures et des présentes, les regardant 
sans émotion, comme déjà passées. 

<< Je prendrai aussi 1~:; sentiment du Père 
Charles de Condren, qui disait que, quand 
on sent de la joie pour quelque bon succès, il 
faut la réserver pour un mauvais, lorsqu'il 
plaira à Dieu qu'il arrive. n 

JJ. SA CONFORMITÉ A LA VOLONTÉ DE.DIEU 

Voilà quelques-u~es de ses règl~s pour 
conserver la paix de son cœur. Mais le fon­
dement qui la rendait inébranlable, c'était 
la conformité à la volonté de Dieu. Sa pre­
mière vue, en toutes les choses qui dépen­
daient de lui, était d'y reconnaître la volonté 
de Dieu, et, l'ayant reconnue, de s'y atta­
cher de toutes ses forces et de l'exécuter 
dans toute son étendue. Quant à ce qui ne 
dépendait pas de lui, il l'abandonnait à la 
volonté de Dieu, absolument et sans réserve; 
et lorsque les choses étaient arrivées, il y 
adorait la volonté de Dieu, avec une humble 

.. soumission ; il y embrassait la volonté de 
Dieu de tout son cœur. C'était là sa grande 
dévotion qu'il communiquait à tout le 
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. monde. Il n~ parlait de rien plus souve~t que 
de la résignation et de l' abandonnement à la 
volonté de Dieu. Il ne goûtait rien avec plus 
de douceur que la dépe~dance de la volonté 
de Dieu; et considéra~t que nulle puissance, 
ni de l'enfer, ni de la terre, ne le pouvait 
tirer de cette heureuse dépendqnce, il s'y 
tenait dans u~ tranquille repos, comme dans 
so~ élément. 

{( je n'aurai, dit-il, d'attachement que 
pour la volonté de Dieu, et que de l'indiffé­
rence pour tout le reste. 

<< Le terme de toutes choses est la volonté 
de Dieu. Comm~ elle se présente en toutes 
choses, c'est d'elle que je me dois nourrir. 
C'est en elle que je me dois éternellement 
reposer comme da~s mon centre, de quelque 
façon que tout aille. 

« En vue de la volo~té de Dieu, mon 
repos doit être dans la privation des bie~s et 
dans la souffrance des maux. » 

II avait u~ secret particulier pour rendre 
la paix de son âme plus intime, plus étendue 
et plus durable. C'était d'agir plus par le 
mouvement du cœur que par l'application 
de la tête; plus par l'onction du Saint-Esprit 
que par l'effet de l'espri~ humai~. ,C~ secret 
est excellent, mais peu connu. 

NOTES INTIMES 95 

« Il y a, dit-il, une manière d'agir paisi­
ble et intérieure, une manière de ·prêcher et 
de parler qui vient du fond du cœur, sans 
bruit et sans empresseme~t. avec paix ·et 
avec onctio~. 

« Les effets 'qu'elle produit au .dehors sont 
bien plus puissants. Elle fait de hien plus 
fortes impressions sur les esprits qu'un long 
discours OH l'on aura employé beaucoup 
d'étude. Cette manière s'imprime dans le 
cœur, et fait que les auditeurs entrent dans 
la dispositio~ de celuï qui parle. 

« Comme j'expérimente. dans mes orai­
sons, dans mes prédications, et dans mes 
entretiens particuliers, que mo~ âme est 
d'autant plus paisible que les. sentiments 
que j'ai vien,nent davantage du cœur, .et 
montent moins à la tête, je tâcherai désor­
mais d'avoir aussi cette disposition à l'au­
tel' t::t d. agir en toutes choses de cette ma­
nière. n 

Lorsqu'il sentait quelque trouble, ou quel­
que émotion, il s'adressait à la Sainte Vierge 
comme à la reine de la paix, la priant de 
calmer son cœur. 
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12. SON RECUEILLEMENT 

Le recueillemeQt était le fidèle gardien de 
toutes ces saintes dispositions. C'était une de 
ses maximes que qui veut vivre heureux, doU 
,vivre retiré. Le temps de ses retraites était le 
temps d~ ses déliees. Dans une des premiè­
res qu'il fit après son retour de Quimper à 
Vannes, il écrivait: << Je fais état que cette 
retraite de huit jours n'est que l'entrée d'une 
vaste solitude, où je dois rn' enfoncer de plus 
en plus et rn' aller perdre, de sorte que, si · 
j'ai moiQs de solitude -extérieure, à cause du 
commerce du monde, je dois entrer d'autant 
plus avant dans la solitude intérieure, et 
vivre si seul en moi-même et si séparé de 
toutes les créatures qu'il n'y ait que Dieu 
seul qui habite en moi. Tandis que quelque 
autre chose que Dieu y demeurera, mon 
cœur ne sera pas tout à Dieu. n 

« Ce ne sont, dit-il dans son Règlement; ni 
les emplois extérieurs, ni les personnes avec 
qui je puis vivre, ni les avantages de l'esprit, 
qui peuvent me donner la sainteté. Dieu 
dans mon cœur, où il est toujours, et mon 
cœur en Dieu, comme il y doit être: c'est 
là le fond et l'essence de la sainteté. C'est 
là que je me dois retirer, afin que Dieu y 

1 
' 
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opère ce qu'il lui plaira, sans que j'inter­
rompe son opération ni que je lui résiste. n 

Il appelait ce profond recueillement et 
cett~ réunion de toutes ses puissances en 
Dieu, sm1 unité. C'était là une des maximes 
qu'il recommaQdait le plus aux §.mes qu'il 
eQ jugeait capables. Unité tl~ vue et de des­
sein, unité de pensée, unité d'affection et de 
désir, unité d'action. Quand il expliquait 
cette unité, il y faisait paraître un sens de 
grande étendue. 

M . , d'. "l d ' 1 « a saintete, lt-1 ans son reg1en1~nt, 
.et ma félicité consistent en mon unité, c'est­
à-dire à donner uniquement toute mon ap­
plication à ce que je conn~is que Dieu veut 
présentement de moi, sans rn' occuper du 
passé ni de l'avenir, qu'autant qu'il est né-

/ cessaire pour mieux faire ce que Dieu de­
mande d~ moi pour maintenant. » 

f3. SA FIDÈLE DÉPENDANCE DE LA GRACE 

Il observait encore en cela un point de 
grande perfection : c'est qu'en exécutant ce 
qu'il jugeait être de la volonté de Dieu, et 
y appliquant toutes ses forces réunies dans le 
moment présent, il n'agissait que comme 
instrument d~ Dieu, se tenant dans une con-

5 
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tinuelle dépendance pour recevoir le mou­
vement de l'esprit de Dieu. << Jusqu'ici, dit­
il dans son règlement, c'est-à-dire plus de 
trente et cinq ans avant sa mort (1), il a 
fallu veiller pour me garder du péché. Il faut 
désormais veiller sur moi, pour ne point trou­
bler l'opération de Dieu dans mon cœur, ne 
la point empêcher, ne la point interrompre, 
ne la point affaiblir, mais par une soumis­
sion _intime, ·paisible et constante, laisser 
opére~ Dieu, détruire, bâtir, purifier, forti­
fier, animer, de Ja.In_anière qu'il lui plaira. 
Voilà l'emploi le plus excellent et le plus 
utile que je puisse avoir en cette vie. Qu'y 
a-t-il au monde qui doive m'en détourner~ 
Combien 'tout le reste est-il grossier et ravalé, 
au prix de cet emploi qui fait les saints! ... » 

Cette unité, cette fidèle dépendanc~ de 
l'opération de Dieu est proprement ce qu'on 
appelle vie intérieure. Le Père Huby l'ap­
pelait sa vie et sa félicité. Il disait que la dis­
position d'une ~me parfaitement assujettie 
à l'opération de Dieu est le paradis de la 
terre, et qu'on doit s'estimer plus heureux 
d'"t f·. 1'1 'D· l' d' h e re zae e a zeu espace une eure que 
cle jouir de tous les plaisirs du monde. 

( 1) Remarquons cette date : die nous ramène à en­
viron !658, ,quand il avait 50 ans. 
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14. SA MESSE 

<< Je dois aller à l'autel, dit-il dans son rè­
glement, comme à la mort de mon Sauveur 
et à la mienne. Il vient mourir en moi, afin 
·que je meure à moi et que je vive en lui. » 

<< Il y a deux temps, ajoute-t-il, auxquels 
je dois particulièrement être bien, disposé, 
celui de la mort et celui de la communion. 

. Celui de la mort, parce que je vas paraître 
devant ] ésus-Christ; celui de la communion, 
parce que je vas recevoir jésus-Christ. Celui 
de la mort, où il vient exercer sur moi sa 
justice; celui de la communion, où il vient 
me faire sentir son amour. La meilleure dis­
position pour paraître devant Jésus-Christ à 
la mort est de le bien recevoir en la sainte 
communion pendant la vie. Il [aut donc que 
je communie chaque jour en viatique, com­
me pour mourir, non seulement de la mort 
naturelle qui doit séparer mon âme de mon 
corps, mais encore de cette mort mystique 

-~l''il veut opérer en moi, me faisant mourir 
à moi-même, pour ne vivre plus qu'en lui. ,, 

15. SON ORAISON ET SON ESPRIT DE PRIÈRE 

Dans les divers états où il se trouvait à 
l'oraison, il ne faisait autre chose que de se 
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tenir en silence devant Dieu. S'il sentait de 
la ferveur, il se laissait doucement' brûler du 
feu que le Saint-Esprit allumait dans son 
cœur, et qui allait quelquefois jusqu'à un tel 
excès qu:il avoua à une personne de con­
fiance que, s'il ne se f-ût retenu, il serait allé 
par les rues exhorter le monde à aimer Dieu, 
et se plaindre de ce qu'on ne 1' aimait pas. 
S'il était dans les ténèbres et dans l'aridité, 
il y demeurait avec résignation, prenant le 
sentiment des âmes du purgatoire. « Dans le 
purgatoire, dit-il, on est sans lumière et sans 
joie : sans lumière, parce qu'on ne voit pas 
Dieu, en un temps où l'on devrait le voir si 
les yeux · d~ l'âme étaient purs; sans joie, 
parce qu'on est privé de celle qui fait la 
félicité des âmes. c· est ainsi qu'il faut. que 
je sois dans le purgatoire de cette vie, sans 
lumière et sans goût. Voilà le chemin par où 
Dieu me veut mener. n 

II ne cessait de bénir Dieu, disant à tout 
moment et en toute rencontre : Dieu soit 
béni! C'étaient les premières paroles qu'il 
proférai( le matin à son réveil; il les avait 
continuellement en la bouche pendant la 
journée, et même la nuit on les lui entendait 
souvent . prononcer en dormant. 

Tou tes ses actions étaient assaisoQnées 
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d'oraison. L'oraison entrait dans sa conver­
sation et dans ses entretiens, et il ne man­
quait presque jamais de faire produire des 
actes de vertu aux personnes à qui il parlait, 
conformément au sujet de l'entretien ou à 
leurs besoins. Il prenait cette liberté à l'égard 
de toutes sortes de personnes ; et l'estime 
qu'on avait pour lui faisait qu'on n'avait 

point de peine de dire après lui : << Dieu soit 
béni n, et de répéter les actes d'amour de 
Dieu, d'abandon à sa Providence, de rési­
gnation à sa volonté, qu'il prononçait le pre­
mier. Son sommeil même était entrecoupé 
d'aspirations tendres et ardentes vers Dieu. 

Il faisait plus de fonds sur la prière que 
sur tous les autres moyens dont on se peut 
servir pour réussir dans les affaires ; et la rai­
son qu'il en apportait est qu'on y traite avec 

. un Dieu et tout-puissant et tout bon, plus 
pr~t à nous exaucer que nous ne le sommes 
à lui demander, encore que nous lui deman­
dions de très grandes choses. Ainsi, quand 
il devait sortir pour quelque affaire, il fai­
gait toujours un peu d'oraison; et à son re­
tour, quelque succès qu'il eût eu, il se re-· 
mettait encore à prier.· 
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16. SES A VIS SUR L'ORAISON 

Ses entretiens et ses lettres inspiraient 
l'amour de l'oraison, et il avait un, talent 
particulier pour en apprendre la pratique à 
tout le monde, selon la portée et l'attrait 
d'un chacun. 

Il donnait sur ce sujet deux avis, dont il 
avait appris 1' utilité ) par 'sa propre expé~ 
rience. Le premier, de faire rtoujours pas~ 
ser la lecture spirituelle en oraison, lisant 
peu et goûtant b~aucoup ce qu'on avait lu. 
Le second, de dire quelquefois le Pater, 
l'Ave, le Credo, le Magnificat, quelque· 
psaume, s'arrêtant un peu à chaque arti~ 
de ou verset, pesant le sens des parol€is 
qui sign,ifient des choses de grande con,sé~ 
quence, et qui méritent que nous y don~ 
nions sérieusement toute notre attention et 
toute n,otre affection; que c'est là la porte 
pour passer aux choses spirituelles et pour 
se dégager des choses extérieures et maté~ 

· rielles. 

!7. COMMENT IL UNISSAIT ET RECOMMANDAIT 

D'UNIR LA PRIÈRE A L'ACTION 

n sut toujours tenir le milieu entre la 
.contemplation et l'action, et il garda co:ns~ 

1 
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tamment ce juste tempérament, qui est si 
rare parmi les ouvriers de l'Evangile, la 
plupart se jetant ~rop au dehors, sous pré~ 
texte de zèle. D'un, côté, il faisait son, prin~ 
ci pal emploi des exercices de la . vie inté~ 
rieure; et de l'autre, il eût fait scrupule 
de perdre aucune occasion de travailler 
pour Dieu et pour le prochain. C'était une 
de ses règles de perfection, de faire chaque 
jour autant d~ progrès dans la vie intérieure, 
et de s'appliquer autant au dehors pour la 
gloire de Dieu que Dieu lui en donnerai( 
d'occasions. Il avait tellement à cœur cette 
fidélité qu'il demandait à Dieu sans ces.se. 
qu'à l'heure de sa mort, il ne Je trouvat cou~ 
pa ble de l'omission d'aucun bien a quoi la 
grace l' eiit porté et· dont il eiit eu l'occasion 
pendant sa vie. Il nous inspirait le même 
sentiment, et il nous disait souvent qu'une 
des c/loses que nous devons le plus appré~ 
hender, c'est le compte rigoureux qu'il nous 
faudra rendre a Dieu de n'avoir pas fait to>ut 

-le bien que nous pouvons faire avec le se~ 
cours de la grace dans les rencontres que la 
Providence nous ménage. 

L'opinion qu'on avait de sa vertu et de sa 
capacité faisait que toutes sortes de persan~ 
nes le venaient consulter, les unes sur leur 
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conduite spirituelle, l~s autres sur leurs af~ 
faires. Avant que de répondre, il se recueil~ 
lait u~ peu. pour écouter intérieurement le 
Saint~Esprit. Ses réponses et ses décisions 
étaient reçues avec respect. On les suivait 
avec confiance, et les bénédiction du ciel les 
accompagnaient. 

18. UNE DE SES RÈGLES DE ,PERFECTION 

C'était une de ses règles de perfection de 
faire chaque jour autant de progrès dans la 
vie intérieure, et -de- s'appliquer autant au 
dehors pour la gloire de Dieu que Dieu lui 
en donnerait d'occasions. n avait tellement 
à cœur cette fidélité qu'il demandait à Dieu 
sans cesse, qu'à l'heure de sa mort, il ne le 
trouvtd coupable de l'omission d'aucun bien 
à quoi la grace l'eût por-té et dont il eût eu 
l'occasion pendant sa vie. Il nous inspirait le 
même sentiment, et il nous disait souvent 
qu'une des choses que nous devons le plus 
appréhender, c'est le compte rigoureux qu'il ' 
nous faudra rendre à Dieu de n'avoir pas fait 
tout le bien que nous pouvons faire avec le 
secours de la grâce dans les rencontres que 
la Providence nous ménage. 
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19. SON POINT FAIBLE A SES YEUX 

Il se reprochait un peu de prudence hu~ 
maine et de timidité. cc Ell~ consiste, dit~il, 

,en ce que je réfléchis trop sur mon incapa~ 
cité, et que je n'ai pas assez de générosité. 
Je me regarde trop, comme un convalescent 
qui sort d'une maladie. J'y dois prendre gar~ 
de, de peur de manquer à faire beaucoup de 
bien d'un côté faute d'humilité, et de l'au· 
tre manque de courage et de confiance en 
Di~u, me regardant trop moi~même et ma 
pauvreté, et ne regardant pas assez Dieu et 
l'assistance de sa grâce (1). JJ 

20. SON AMOUR POUR DIEU 

Le Père Hllby était véritablement possédé 

(1) Y aurait-il là l'écho d'un reproche venant de Di"u 
même? Voici ce qu'en dit Champion, Vie, xxm : 
« Madame du Houx avait prié la Mère Jeanne des 
Anges de Loudun, de consulter le saint ange, dont elle 
recevait de fréquentes visites, pour savoir si Dieu agréait 
.qu'elle eût une liaison particulière avec l" P. Huby. La 
réponse fut gue « Dieu agréait cette. union •. qu'elle 
.serait utile à l'un et à l'autre; gue la dam3 devait tra­
vailler adroitement à faire connaître au Père, gu· il se 
.gouvernait trop par la prudence humaine, et qu'il n'é­
tait pas assez dépendant des conduites de Dieu, gui 
•sont très cachées au sens humain; gue d'ailleurs, 
·c'était un fidèl" serviteur de Dieu, dont il procurait 
la gloir<~ avec grand zèle. )) c" sont les propres termes 
d'une lettre de la Mère des Anges à Madame du 
Houx. -
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de cet amoùr, <;<t le Père Bouault, qui l'a le 
plus étudié pendant ses dernières années, 
assure que tout<;< sa v~e peut être comprise en 
ces deux mots : Il aimait Dieu très ardem­
ment et très tendrement, et $On occupation 
était de le faire aimer de; la m~me sorte. 

Il dit un jour à une personne de confiance 
qu'il était si affamé du désir d'aimer Dieu 
que, ne le pouvant aimer, lui seul, autant 
qu'il eilt désiré, il travaillar't de toutes ses 
forces à le faire aimer de tout le monde; 
que c'était là son attrait, et le talent ·particu-
lie~· qu'il avait reÇ,u -de Dieu (1). . 

Un de ses enfants spirituels témoigne que· 
l'étant allé voir quelques mois avant sa mort, 
il parla d~ l'amour de Dieu d'une manière 
si toucha,nte, que jamais la pensée ne lui en, 
.revient qu'il ne~ sente porté à aimer Dieu; 
qu'à }a fin de SQ:Q, e:qtretÎen iJ S'écria deux OU 

trois fois : « Ah l mon enfant, si l'on connais­
sait ce que c'est que Dieu, et combien il est 
doux de l'nimer, on n'interromprait jamais 
l'exercice de l'amour de Dieu, et l'on regar­
derait comme un véritable néant les gran-

(1) Ses écrits, non moins que sa paroi~ et ses actes, 
r~ndent témoignage à c~t amour qu'il avait pour Dieu · 
et pour Notre-Seigneur jésus-Christ; ils ~n débordent 
partout.·VQir ce qu'en dit Champion dans sa Vie, XXIV. 
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deurs, les richesses, les plaisirs, et tout ce 
que le monde estime )) ; qu. ayant prononcé 
ces paroles, il entra dans .un profond recueil­
lement, et que son visage se changea et pa­
rut tout en feu, les larmes lui coulant douce- · 
ment des yeux. 

Il faisait toutes ses retraites sur l'amour 
divin. Vqici le plan d'un exercice qu'il dres­
sa une fois pour se préparer à recevoir le 
Saint-Esprit à la Pentecôte. 

« La fin qu~ je, me propose, dit-il, est d'ê­
tre possédé de. l'amour de Dieu, autant que 
lui-même veut que je le sois, et de la ma­
nière qu'ille veut; et comme, par sa bonté, 
il veut que je;; le. sois beaucoup, je désire que, 
ce qu'il veut soit parfaitement accompli. 

cc Les moyens pour arriver à ce,tte fin sont : 
1 o De me mettre, autant qu'il est possible, 

dans un grand abandonnement de cœur à 
l'amour, afin que, dès à présent, il pre~ne 
possession de moi comme. il lui phiira; et 
ce que. je fais en ce moment présent, je le 
veux faire dans les suivants, me te,nant dan,s 
un continuel abandon à l'amour. 

zo De joindre à l'abandon le désir, me 
te:qant en même. temps et dans un continuel 
abandon à l'amour, et dans un continuel dé­
sir de l'amour. 

. ~,., 
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.. 3° D'qnéantir toutes les idées et tous les 
sentiments naturels, afin de n'avoir plus 
d'autre idée que celle de l'am.our, ni d'autre 
sentiment que celui de l'amour. Et quand 
même je ne sentirais rien de l'amour, je ne 
laisserai pas d'anéantir tout le r~ste, hormis 
les ~nsées que l'obéissance ou quelque 
autre vertu m'oblige d'avoir, lesquelles sont 
nécessaires. ne les prenant point devant et ' 
ne les retenant poÎI~,t après. 

4° D'acquiescer à souffrir c~ qu~ je ne. 
puis anéantir, et à le souffrir parce que 
l'amour l~ veut- ainsT. Cet acquiesc~ment à 
tout, hors le péché, est un abandonnement 
continuel à l'amour et un continuel exercice 
d'amour. 

5o De tenir mein cœur entièrement dégagé 
de la moindr~ aff~ction pour quelque objet 
que ce soit, purement naturel, et cela par 
une droite et pure inclination d'amour. 

6° D'user de fréquentes aspirations vers 
l'amour divin, selon que je: m'y trouve 
attiré, tantôt pour désirer ou pour demander 
l'amour, pour le conjurer de venir, pour lui 
marquer mon ressentiment de so:q absence 
ou du peu d'empire qu'il a sur moi; pour 
lui prot~ster ma, soumission à tous ses ordres. 

7o D'embrasser volontiers tout ce qui réw 
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pug:qe la nature; plus on l'assujettira, plus 
on do~nera d'empire. à l'amour. .,_ 

8° De n'avoir de résistance à rien qu'au 
péché, qui seul est incompatible avec l' aw 
mour. D'être prêt à faire et à souffrir tout 
le reste: qui peut être soumis à l'amour. 

'9o De n'a~oir plus d'aut:re intention da:qs 
l'oblation que je ferai de mes emplois et de 
me:s actions que: de plaire à l'amour. 

tao De parler peu, et de parler bas. Qui 
parle beaucoup et qui parle haut se retire 
.du ce~tre où réside 1 'amour. 

1 Jo D~ lire, de parler, de travailler avec 
. le. SaintwEsprit, me tenant toujours en sa 

présence. 
12 o De m' adr~sser à la sainte Vierge, · 

à saint Joseph, à. sainte Madeleine, aux 
saints Apôtres, pour obtenir la plénitude du 
Saint~ Esprit. 

13 ° De demeure.r toujours intérieurement 
dans la dépendance d~ l'amour parmi les 
changements extérieurs d'actions et d'em­

- plais. i> 

. ' 
u je suis. au pouvoir de l'amour, 
Je le se.rvirai nuit et jour. 
Je ne veux pas. être un moment 
Que je :qe le passe en aimant. n 
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Les ouvrages, qu'il'a. donnés au pubÜc, ~ 
1 s~nt auta~t de preuves de son amour pour 
Dieu. Il n Y en a pas un qui n~ soit rempli 
de tendres affections; et, en les lisant, on 
sent doucement couler dans son âme 1 'onc­
tion et la ferveur que l~ Sain~· Esprit y. a 
répaJ.\dues partout. 

Rien n'~st- plus beau que ses sentiments 
sur le pur amour. 011 les trouvera parmi ses 
maximes (1). -

21 . ~A ~C<?.NFIANCE EN DIEU 

. La confiance égalait l'amour. Ii ne pouvait 
~he;rcher ·d'appui dans les créatures au pré. 
JUdice de celui qu'il 8,vait résolu de prendre 
dans les soins dl!: la divine Provid~nce. II 
ne se mettait ~11 peine qué de connahre les 

. desseins et la volonté de Dieu. II se tenait 
assuré de son assistance, et il n'y avait rien 
dont il n'espérât d~ v~nir à bout. Quand les 
moyens humains lui manquaient, ou que les 
h~mmes lui étaient contraires, il s'en réjouis. 
sait comme d'une occasion de pratiqu~r cet 
abandonnement dont il faisait une si haut~ 
profession. -

« Je veux, dit ... il, ·rn~ mettre au large et me 

(!) Voir ci-dessous Maximes spirituelles, x. 

1 
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dilater e:q Dieu par une entière confiance en 
ses soins et en ~a bonté. Je marcherai dé­
sormais dans la voit< de .la perfection par 
u11 épanchement en Dieu, au li(;!ù que je mar­
chais ci-devant pa,r un resserrement en moi­
même. Cet épanchem~nt détruit et anéan~it 
les bornes de la ctéatur~ dans ses opérations, 
t;t la dégageant d'elle-même, la fait se per­
dre en Dieu. » 
Comm~ l'amour. était en toutes.chos~s sem 

motif ~t son attrait, lors même qu'il s'aban,· 
donnait à la justice. de Dieu, il faisait état 
de ~·ahandon:Q.er à so11 amo~r, regardant les 
effets de sa justic~ comme l~s rigueurs de son 
amour. 

<< Mon Dieu, .dit-il dans u~ d~ ses écrits, 
après ma mort, les ordres de votre justice 
sero:Q.t absolume11t exécutés sur moi; faites. 
s'il vous plaît, qu~ pe11dant ma vie, les des· 
seins d~ votr~ amour ~t de votre ~iséricord~ 
soient. parfaiteme11t accompli==! e11 moi. J~ 
m'abandonne présentement à votre bonté, 
d~ même que je serai pour lors ahandon11é à 
votre justice. Mais bien plus, mon, Di~u. dès 
à présent, j~ rn' abandon,ne à votr«1 justice, 
et j~ me soumets, dès cette vie, à toutes les 
peines qu'il lui plaira d'ordonner pour la pu­
nition de mes infidélités~ Exercez sur moi 
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l~s justes rigueurs de votr~ amour, pour me 
faire remplir les dessei:qs de votre amour. Je 
m'y abandonne sans réserve. » 

Pour faire voir quelle a été sa charité en~ 
vers le prochain, il ne faut que rapporter les 
règles de perfection qu'il s'était prescrites 
pour la pratique de cette vertu. 

« 1. Agir envers tout le mo:qde avec le mê~ 
me dégagement des sentiments humains, 
soit d'indination, soit d'aversion, et avec la 
même charité pour les uns et pour les autres. 

<< 2. Traitant avec le prochain, .prendre 
soigneuseme:qtgarde de ne me laisser poin.t 
aller à trop de complaisance ou d'affection 
pour les uns, ni au .dégoût et à l'impatience 
à l'égard des autres. 

« 3. Avec un grand dégagement de tout le 
monde, avoir une·vraie cordialité pour ser~ 
vir toutes sortes de personnes, ne me préfé~ 
rant à qui que ce soit, me tenant pour ce que 
je suis, c'est~à~dire pour le dernier de tous, 
et n'ayant du mépris que pour moi~même, 
aya:qt du respect pour tous les autres. 

« 4. Ne prendre jamais, avec l'aide de 
Dieu, le procédé vicieux des autres envers 
moi pour règle de ma conduite à leur égard. 

cc 5. Me comporter envers les autres de 
telle sorte que j'aie plutôt sujet de me plain~ 

,. 
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dre d'eux qu'ils n'el\ aien.t de se plain.dre de 
moi. 
. « 6. Agir avec le prochain de telle ma~ 

nière que j~ ne lui donne jamais, s'il est 
possible, aucune occasion de pécher. <?ue~~ 
qu'un, par exemple, m'aura ~al Se~Vl: Je 
cesserai doucement de me serv~r de lm, sans 
concevoir en moi~même d'aigreur pour lui, 
et ~ans lui rien dire qui puisse lui causer des 
sentiments d'aigreur pour moi. 

. << 7. Prendre bien: garde que la difficulté 
et lapeine, ou l'inclination au repos, ne me 
fassent manquer à aucu:qe occasion de ren~ 
d.re service à Dieu et d'aider le prochain. 
. « 8. Ne jamais donner à l'étude le temps 
que la charité demande pour le service du 
prochain, et ne refuser pas ordinairement de 
faire du bien aux personnes présentes, sous 
prétexte de travailler pour d'autres qui sont 
éloignées, comme de leur écrire des lettres 
ou des instructions. Mais, en ce dernier cas, 
si je juge que .ces écrits soient pressés, pro~ 
curer que, dans l'occasion. présente, les 
âmes qui on,t besoin de secours soient assis~ 
tées, ou prés~ntement par d'autres, ou par 
moi dans un autre temps. 

« 9. Les fautes d'autrui que je vois ou que 
j'apprends doiv~n.t servir à me ren,dre plus 
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charitable env~rs le. prochain. Ma charité, 
ma douceur et ma compassion à so11 égard 
doivent êtrt:;: d'autant plus grandes que ses 
fautes sont plus grièves. 

H 10. Ce qui a coutume d'éteindre ou de di. 
minuer la charité, comme les rebuts, les mé­
pris, les contradictions, servira, Dieu aidant, 
à l'augmenter en moi. Ainsi j'aurai le cœur 
plus ouvert pour I~:::s personnes qui m'auront 
désobligé ou mal traité; et, si l'occasion s'en 
présente, je les servirai plus franchem~nt et 
plus cordialement, comme mes bons amis. 
C'est à qupi je-ne manquerai non plus qu'à 
bien recevoir les rebuts et les mépris, ~t dès 
qu'il m'arrivera quelque chose de rebutant 
ou de choquant, je mettrai promptement mon 
esprit dans cette bonne disposition, je cher­
cherai ~n quoi j~ pourrai obliger ces person­
nes, et je l~ ferai d~ bonne grâce. J'en userai 
demêm~ ~nvers ceux qui me donn~ront lieu 
de pratiquer la p~uvreté, me laissant man­
quer d~ quelque chose, ou me partagea~t 
mal. » · · 

n rapporte, dans un de ses écrits secrets, 
une grâce que Dieu lui fit pour ôter cette 
fierté naturelle qui fait qu'ayant reçu de quel­
qu'un quelque déplaisir ou quelque refus, 
nPUs lui marquons notre ressentiment, en 
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cessant d'agir avt:::c lui comme auparavant, et 
affectant de ne lui plus demander 1<:< même 
service, ou le même plaisir qu'il nous a 
refusé. 

« J'avais été touché, dit-il, de ce qu'un 
Supérieur n'avait pas pris les choses de .la 
facon que je h:s lui avais proposées, et m a­
vait refusé ce que je lui demandais, que 
j' estim.ais pourtant fort raisonn,~.ble et qui 
l'était en effet, au jugement de quelques-uns 
avec qui j'en avais conféré. ~I1 cela, j'avais 
du dessous, et l'on donnait l'avantage à 
d'aut;es, injustement à môn avis. iComme 
j'étais dans ce ressentiment, Dieu me donna 
deux pensées au sortir de l'autel: l'une, com­
bien de fois en moi là partie inférieure et les 
se~s n'accordaient·pas à la raison ce qu'elle 
leur d~mandait si justement, de sorte qu'elle 
avait du dessous là où elle devâit avoir le 

. dessus; l'autre, combien de fois j'avais r~­
fusé, et je refusais encore. à Dieu ce qu'il 
me demandait avec tant de raison, et avec 
une intention si droite et si pure, sans que 
pour cela je ~e rendisse à sa demande. Je 
fis réflexion que Dieu ne laisse pas de reve­
nir me proposer et me demander les mêmes 
choses, ou d'autres choses, selon les occa­
sions qui s'en préE;entent, avec une aussi 
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grande douceur et une aussi grande: bonté 
que si je lui avais accordé ci-devant tout ce 
qu'il m'a de:mandé. C'est ainsi qu'il faut que 
j'en use à l'égard de mes Supérieurs et de 
tous les autres. Mais aussi ne faut-il pas que 
désormais je ne refuse rien à Dieu (1)? Je . 
veux lui accorder absolument et entièrement 
tout ce qu'il me demandera. Ainsi soit-il. » 

(1) Cette ponctuation est de l'éditeur. Elle a l' avan­
tage de rendre la phrasfl correcte, sans rien changer. 
Au sens .af6rmatif. le ·second ne serait de trop. Il faut 
reconnaître cependant que cette ponctuatio.n ne s'im­
pose pas, Ill P. Hu.by:claissant a:ller sa plume, sans se 
préoccuper de la correction grammaticale. -

i,,· 

DEUXIÈME PARTIE 

MAXIMES ET OPUSCULES 

. Préface du P. Champion. 

Comme je suis persuadé que rien ne fait 
~ieux connaître l'esprit des saints que leurs 
écrits, je joindrai à la Vie du P. Huby un 
recueil de ses maximes et de quelques petits 
traités spirituels qu'il fit pour des personnes 
qu'il cop.duisait (1 ), sans avoir en vue de les 
donner au public. Ils portent son c~ractère, 
et sont pleins de lumière et d'onction. j'es­
père que ceux qui ont le vrai goût de la 
dévotion les recevront avec respect, comme 
les reliques de l'esprit intérieur de ce saint 

h.omme. 

{l) Nous disons à présent: qu'il dirigeait 



1. MAXIMES 

]. MAXIMES POUR s'ÉTABLIR DANS L'HUMILI'rt 

Quiconque aspire à la perfection doit se 
réjouir de ce qui fait d'ordinaire le plus de 
peine dans la vie : 1 o de ce qu'on n'a pour 
lui que de la dureté ; 2 o de ce qu'on blâme 
et qu'on méprise ses actions et tout ce qui 
le touche; 3 o de ce qu'on l'oublie, et qu'on 
le néglige dans les besoins ; 4 o de ce que 
l'on ne montre que de l'aversion pour lui et 
pour ses proches ; 5o de ce que l'on n'adhère 
jamais à ses désirs, quelque justes qu'i]s 
semblent être. 

Quand une âme se rend un peu fidèle à 
la grâce dans les humiliations, l~s mépris, 
les délaissements, de sorte qu'elle se voit 
abandonnée de tout le monde, et q4e tout 
lui manque, elle est dans un paradis, dans 
une paix et dans un repos qui surpasse tout 
sentiment, et toutes les créatures ne lui sau­
raient nuire. 

S'il y a quelque choix à faire, ce doit être 
celui des emplois les plus ravalés et les plus 
laborieux. 

r 
1. 
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Rien ne me rend si méprisable que l'hor­
reur que j'ai du mépris. 

n n'y a de mal dans le mépris que le refus 
que je fais de le souffrir. 

Je n'ai qu'un fantôme d'humilité lorsque 
je m'humilie moi-même, si je ne consens de 
bon coeur d'être humilié par les autres. 

Une grande humilité souffre volontiers un 
grand mépris. Une petite humilité souffre 
volontiers un petit mépris. Si donc je ne puis 
souffrir le '~oindre mépris, je n'ai pas seule­
ment le premier degré d'humilité; et autant 
que je suis vide d'humilité, autant suis-je 
plein d' orguèil. 

je n'avancerai dans la perfection qu'au­
tant que je consentirai d'être dans l' abjec­
tion. 

L'innocence, la simplicité, la candeur des 
enfants sont l'idée (l) de l'humilité de Jésus 
et de ses saints. 

Qui s'établit par des détours n'est point 
enfant. 

Qui ne peut plus suivre le sentiment et 
l'inclination des autres, n'est plus enfant. 

Qui se pique aisément pour de petits dé­
plaisirs, et qui raisonne sans cesse sur de 
petits mépris, s'éloigne autant du royaume 

(1) Nous dirions maintenant l'idéal. 
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de Jésus-Christ qu'il est peu conforme à la 
simplicité des enfants. 

Nous ne sommes guère propres ~ travail­
ler nous-mêmes à notre anéantissement. 
Nous sommes trop faibles contre nous­
mêmes, et nous avons trop d'indulgence 
pour nos défauts. Mais Dieu y met la main, 
et il se sert de nous et de nos misères pour 
nous humilier. C'est à nous à nous soumettre 
à cette conduite et à l'agréer. Qu'à la bonne 

~· 

heure donc mon corps soit afHigé de mala-
dies; que mol! hoJ:!neur soit flétri; que je 
sois tenu pour ce que je suis, et que je. 
demeure dans l'oubli et dans le néant : 
pourvu que je consente à tous ces anéantis­
sements, cela me suffit. 

2.~ SUR LES TENTATIONS 

Une âme bien fidèle tire le même fruit 
de la tentation du mal que de l'inspiration 
du bien. 

Le grand profit de la tentation consiste 
à en tirer le bien contraire, dans toute son 
étendue et avec toute la bonne volonté dont 
on est capable. 

Les imparfaits succombent dans les 
moindres occasions du mal, les parfaits 
triomphent dans les plus grandes. 
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Dans les tentations des sens, il faut élever 
son esprit à l'infinie grandeur de Diéu. 
Dans les tentations de l'esprit, comme de 
vanité, d'envie, il faut s'abaisser dans 
l'abîme infini de son néant. 

Le moyen de se rendre victorieux des ten­
tations du plaisir, de quelque nature qu'elles 
soient, est de s'appliquer sérieusement à 
aimer et à embrasser les croix. jusqu'à ce 
qu'on se soit adonné tout de hon à cette 
pratique, on sera toujours flottant entre le 
plaisir et la croix, entre la tentation et la 
victoire; et 1' on sera en danger de succom­
ber, ou de tomber dans la négligence, ou du 
moins dans quelque trouble, le cœur n'en 
étant pas autant éloigné qu'il peut et qu'il 
doit être par un vrai amour de la croix. 

Il y a encore une autre manière de com­
battre les tentations des sens. C'est d' anéan­
tir son esprit et d'acquiescer dans son cœur 
aux ordres de Dieu, au milieu de ces atta­
ques importunes, à l'exemple de saint 
Paul, « qui se glorifiait m~me dans ses fai­
blesses, afin que la force de ]ésus-Christ 
habiMt en lui n, c'est-à-dire afin que la grâce 
seule de son Sauveur régnât en lui, et qu'il 
reconnût que de lui-même il n'était que 
misère. 

6 
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V oi1à trois moyens de vaincre ces sortes 
de tentations : ou par élévation, ou par 
abaissement, ou par application à la 
croix (1). 

Le penchant au mal n'est pas un péché. 
Il peut devenir uh exercice de vertu, d'où 
l'on tirera un grand profit, et où l'on n'a 
que deux choses à pratiquer, l'abandon et la 
fidélité : l'abandon à souffrir cet état, et la 
fidélité à persévérer dans son devoir, sans se · 
laisser aller au mal. 

Dans les tentations attrayantes, pureté; 
Dans les affligeantes, douceur; 
Dans celles qui abàttent le cœur, con­

fiance; 
Dàns celles qui élèvent l'esprit, humilité. 

3. SUR LES SOUFFRANCES 

Dans nos croix, persuadons-nous bien que 
ce qui nous crucifie, nous purifie et nous 
sanctifie. Jésus-Christ est un Dieu crucifié et 
crucifiant. Il a été crucifié par ses ennemis, 
et il crucifie ses amis. 

Dans la perte des biens temporels; songez 
que cette perte est un trésor pou~1l' éternité, 
et qu'un seul acte de résignation à souffrir 

(1) Ce paragraphe résume ce qui est dit dans les 
précédents. 

l' .... 
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la pauvreté vaut mieux que toutes les 
richesses de la terre. 

Les croix et les peines sont les plus pré­
cieux présents que Dieu nous fasse dans ce 
monde ; et l'acceptation des croix et des 
peines est aussi le plus précieux présent que 
nous fassions à Dieu sur la terre. 

Mon repos doit être dans la privation des 
biens et dans la souffrance des maux. 

Souffrir sans réflexion sur les créatures et 
sur soi-même, et n'envisager dans ses souf­
frances que la cause première, qui dispose 
tout par sa providence .. 

Regarder ses peines comme des croix, et 
les croix comme les choses les plus pré­
cieuses du monde, et les embrasser avec le 
plus grand amour de son cœur, comme les 
choses qui nous sont les plus utiles et qui 
sorit les plus glorieuses à Dieu. 

Nos répugnances nous font plus de mal 
que nos peines. 

4. MAXIMES DE PRUDENCE 

Ne prendre jamais avis de sa passion, ni 
de celle d'autrui. 

Plus on a de passion, ~oins on a de 
rarscn. 

Qui admet dans son conseil des fous et 
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des personnes passionnées, quels avis peut-il 
recevoir d'eux, sinon des avis conformes à 
leur disposition? Et s'il les. écoute et les 
suit, quelles résolutions peut-il prendre, que 
des résolutions folles et passionnées ? C'est 
justement ce qui nous arrive lorsque nous 
écoutons et que nous suivons ce que nos sens 
et nos passions nous conseillent. 

Il faut toujours avoir l'esprit 'ouvert à 
écouter la raison, et le cœur ouvert à rece­
voir la grâce. 

Garder pour- maxime, dans l'exécution 
d'un dessein, de n'y employer que le moins 

qu'il est possible de moyens, et précisément 
ceux qui sont nécessaires pour le faire 
, . 

reusSir. 

Pourquoi, la plupart des choses qui se 
, présentent dans la vie ayant un bqn et un 
mauvais côté, ne les prendrais-je pàs du 
bon, qui est celui de la vertu? 

Mettons-nous du côté de la vertu contre 

notre humeur, et non pas dl! côté de l'hu­
meur contre la vertu. 

C'est dans moi qu'est la source de mon 
bonheur ou de ma peine, puisque c'est l'ac­
ceptation ou le refus que je fais de ·la vertu 
qui fait l'un ou l'autre. 
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Je ne dois me plaindre que de moi, puis­
que tout ce que les autres font ou disent 
contre moi tournera, si je veux, à mon 
avantage. 

Le mal qu'on peut dire de nous ne doit 
servir qu'à nous animer au bien contraire. 

Il est important de voir de quelles vertus . 
on a quelque commencement; et, au lieu de 
s'arrêter là, voir jusqu'où l'on peut aller, 
afin de s'y appliquer solidement. Manque 
de cela, on demeure fort en arrière. 

Ne prenons pas le change. : le temps nous 
est donné pour travailler et pour souffrir, 
et l'éternité pour nous reposer et pour jouir. 

C'est en vain qu'on s'élève à Dieu, si l'on 
n'a appris à se connaître et à se mortifier. 

5. DE LA MORTIFICATION 

La parfaite mortification doit me rendre,. 
pour l'extérieur, sourd, aveugle, muet; pour 
l'intérieur, insensible partout où l'intérêt de 
Dieu ne se trouve point. 

Ceux qui, faisant voyage, marchent le 
matin avant le jour, et ceux qui marchent 
le soir dans les ténèbres, ont les uns et les 
autres de la peine. 

Mais la peine des premiers n'est pas com­
parable à celle des seconds, parce que ceux-
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là avancent vers le jour qui commence à 
poindre, et qui aura bientôt sa pleine clarté; 
ceux-ci, au contraire, plus ils marchent, plus 
ils s'enfoncent dans l'obscurité de la nuit, 
jusqu'à ne voir plus g~utte, en danger de 
tomber dans quelque fosse ou dans quelque 
précipice. De même, ceux qui se retirent de 
la conduit~ des sen,s, et ceux qui la suivent: 
les uns et les autres marchent dans les ténè­
bres parce que les. sens offusquent la vie 
intérieure. Mais ceux qui se retirent de la 
conduite des sens vont vers le jour, parce 
qu'ils vont vers Dieu, qui est esprit et 
lumière, et qu'ils avancent dans la vie de la 
grâce, qui est une vie d'esprit et de lumière; 
au lieu que ceux qui suivent les sens s'en­
foncent de plus en plus dans les ténèbres et 
dans la nuit, parce que les connaissances 
èt les expériences que l'on acquiert par les 
sens sont basses ~t grossières, et incapables 
de contenter l'âme. Il faut donc prendre 
volontiers la peine qu'il y a à se retirer des 
sens, puisqu'il y en a moins qu'à les suivre, 
et que, plus on s'éloigne des sens, plus cette 
peine diminue. 

6. DU DÉGAGEMENT DES CRÉATURES 

Nous n'avons qu'autant de force que nous 
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avons de dégagement de nous-mêmes; et 
nous nous affaiblissons autant que nous nous 
laissons aller aux recherches de l'amour­
propre. 

Quoique beaucoup de choses nous soient 
licites, nous ne devons pourtant nous en 
rendre aucune nécessaire hors des desseins 
de Dieu, parce que l'aff~ction qu'on a pour 
la créature captive le cœur et lui fait perdre 
le privilège de la vraie liberté. 

Notre esprit est entre deux mondes, le 
sensible et le spirituel. La nature corrom­
pue, si nous nous !aissons aller à ses 
instincts, retire notre esprit du monde spiri­
tuel et rabaisse dans k monde sensible. 
La grâce, au contra!re, si nous suivons ses 
mouvements, retire notre esprit du monde 
sensible et le retient dans le monde spiritu~l. 
Tandis qu'il est là, il est hors des attaques 
de la chair, du siècle et du démon; parce 
qu'encore que le démon soit esprit, il ne peut 
pourtant atteindre à n,otre esprit ni lui nuire 
-que par nos deux autres ennemis, c'est-à­
dire par les fantômes du siècle, qu'il remue 
dans notre imagination, et par les sentiments 
qu'il excite dans l'appétit par les mouve­
ments qu'il cause dans la chair. Or tout cela 
est dans le sensible. Mais pour peu que notre 
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.esprit se retire du spirituel, et s'engage dans 
le sensible, il se trouve exposé aux tenta­
tions de ces trois ennemis. Qu'il demeure 
donc dans son étage propre, et qu'au lieu de 
:s'abaisser à l'étage sensible et corporel, il 
.aille se perdre dans cet Esprit infini qui est 

.. -son principe, son terme et son centre, et 
qu'il y demeure perdu. . Heureux de ne 
.>S'éloigner jamais de cet Etre souverain, qui 
est toujours appliqué à nous voir, à nous 
aimer et à nous combler de grâces et de 
!biens spirituels,~lors('Jue nous lui de~eurons 
,attachés. · 

Une personne solidement spirituelle passe 
,sa vie en trois sortes d'actions : 1 o à se sépa­
rer de l'affection des choses de la terre;· 
2 o à se rendre insensible aux plaisirs des 
,s~ns; 3 o à fuir seule vers celui qui est seul, 
.c'est-à-dire vers Dieu. 

L'âme attachée à la terre n'estime que les 

·choses de la terre. Les choses spirituelles et 
célestes lui paraissent petites, et à peine les 
·peut-elle voir. Mais si elle se dégage de la 
terre et se met .en liberté, à mesure qu'elle 
s'élèvera en haut, elle découvrira la petitesse 
-des choses terrestres et la grandeur des 
,célestes et·divines. 
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7. DU RECUEILLEMENT 

Le parler dissipe 1 'esprît ; le silence le 
ramène. 

Plus de silence, plus d'innocence. 
Me taire, quarid je verrai qU:e mon silence 

vaut mieux que ce que je voudrais dire. 
Qui tient son cœur dans la clôture, c' est;à­

dire en lui-même avec Dieu, garde son cœur 
de tout désordre. Car où il n'y a que le cœur 
et Dieu, tout va bien. 

Les mouvements de Dieu dans l'âme se 
font à petit bruit; un esprit trop occupé au 

·· dehors, négligent ~t peu attentif à soi-même, 
n'y prendra pas garde .et les laissera passer 
san.s effet. Il faut avoir l'esprit recueilli pour 
les apercevoir' et le cœur libre pour les 
SUIVre. 

Dieu s'occupe à l'égard de chacun de 
nous, comme s'il n'y avait que chacun de 
nous au monde. Occupons-nous de Dieu, 
comme s'il n'y avait que Dieu seul au 
monde. 

· - Pour avoir, partout et en tout temps, 
Dieu présent, et pour s'unir à lui, il ne faut 
pas seulement se séparer des créatures à 
l'extérieur, mais encore dans l'intérieur· il 
faut porter en soi une solitude où l'âme,' en 
quelque lieu et en qu~lque compagnie 
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qu'elle soit, passe au travers de tout, pour 
arriver sans empê~hement à son Dieu. 

8. DE LA PAIX DE L'AME 

La paix de l'âme est le secret important 
et la pierre fondamentale .de toute la con~ 
duite intérieure. C'est par cet état qu'on 
imite parfaitement Dieu, tenant toujour~ son 

·cœur dans le calme, agissant et souffrant 
selon que Dieu ordonne ou permet les 
_choses. C'est là la perle précieuse qu'il 
faut acheter au prix de tout ce qu'on pos~ 
sède; l'âme qui l'a trouvée est plus riche 
que si elle possédait un monde entier. Elle 
n'a point d'autre soin que de la conserver. 
Dieu et cet heureux état sont tout son trésor 
et toute sa vie. 

Une âme, qui ne résiste point aux volon~ 
tés ni aux mouvements de Dieu, jouit d'un 
grand repos dans son intérieur. Car nos 
peines et nos troubles viennent de nos résis~ 
tances. 

Plus l'âme vient à l'unité et à la simpli~ 
cité dans ses opérations, plus elle est tran~ 
quille. 

Dans la· vie naturelle, le trouble com­
mence par les sens, et puis va jusqu'au 
cœur. Dans la vie spirituelle, la paix corn~ 
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menee par le cœur, et de là se répand par­
tout. 

9. DE LA CONFIANCE EN DIEU 

On prêche la ·crainte de Dieu aux gens 
du monde, et ~oi je prêche aux religieuX: 
et aux personnes· dévotes la confiance en 
Dieu, et je les exhorte d'y avoir une grande 
confiance, particulièrement après qu'ils sont 
tombés dans quelque faute. Je voudrais que 
leur confiance en Dieu fût pour lors aussi 
grande qu'elle est après la communion. 
Après une faute, nous avons plus besoin de 
confianêe en Dieu qu'auparavant, parce 
qu'étant plus faibles, nous avons plus besoin 
d'appui et de force, ·et que la confiance est 
notre force et notre appui. . 

Nous ne saurions fàire un plus grand 
dépit au démon, que d'accroître notre con­
fiance en Dieu après nos f~utes. Car ce que 
le démon prétend pour lors, .c'est de nous 
tenir da~s un abaissement d'esprit qui res­

semble à un petit désespoir, et qui n'est 
pas une seule faute, mais· une continuation 
de plusieurs fautes. 

Pour renverse~ ce dessein du démon, 
excitons-nous à la confiance, et à la· plus 
grande confiance qu'il nous sera possible. 
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Pourquoi noŒ~ décourager pour être sou­
vent vaincus (1). Le démon ne cesse jamais 
de nous attaquer, quoique nous l'ayons 
mille fois vàincu dans les mêmes combats 
qu'il nou's livre tous les jours. Il est dans 
le désespoir de son salut ; mais il est plein 
d'espérance de notre perte. Il espère tout 
de sa malice et de notre faiblesse. Pourquoi 
n'espérons-nous pas tout de la bont~ de 
Dieu et du secours de ses grâces, qui sont 
infiniment plus puissantes que toutes· les 
tentations des démons ? 

Notre confiance.,- n'est 1ama1s dans un 
exercice plus parfait que quand nous :nous 
trouvons ou en de plus grands dangers ou· 
dans de plus grandes peines. 

Le cœur le plus abandonné à Dieu est le 
m1eux gardé. 

1 Û. DO PUR AMOUR 

Aimer Dieu purement pour le contenter, 
parce qu'il veut que je l'aime, qu'il mérite 
d'être aimé, et qu'il est-juste que nous l'ai­
mions, sans avoir égard à ce que nous 
g_agnons en l'aimant, à ce qu'il nous peut 
donner, à ce qu'il a promis à ceux qui 

(1) Entendre: parce que, du fait que. 

\ :,_, 
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l' 8,iment ; mais, comme serviteur inutile, 
Immoler tout à son amour. 

Qu'il m'ôte tout, hormis son pur amour: 
j, en suis content et je l'en prie. Il ne 
rn' ôtera rien que je ne perde de bon cœur 
pour l'amour de-lui. Me laissant son pur 
amour, il me laissera- tout ce que_ je veux. 
Je renonce de . tout mon cœur, et pour 
jamais,· à tous mes intérêts propres, afin 
qu'ils soient perdus avec moi dans le pur 
amour; et je me garderai bien de revenir 
jamais à ce que je quitte, à mes intérêts, à 
mon amour propre, à moi-même (1). 

Si j'aime l'immortalité qu'il me donne, 
ce n'est qu'afin que je puisse avoir à jamais 
so~ pur amour; et je souhaite de tout mon 
cœur de cesser plutôt d'être, dès ce moment, 
que d'être un seul m~ment sans son pur 
amour. 

Votre .pur amour, mon Dieu, m'est tout, 
et sans lui tout ne m'est rien. Il est ma vie, 
mes délices, mes biens, ma gloire, mon 

-- (1) Ces derniers mots (Et je me garderai bien -) ont 
été supprimés dans l'édition de 1886, sans doute parce 
qu'ils pourraient être. pris en un sens quiétiste; mais 
il est clair- que ce sens n'est pas celui du P. Huby, qui 
partout prêche la prière, l'espérance, l'action, la lutte. 
Ecrivant avant la controverse entre Bossuet et Fénelon, 
il ne faut pas lui demander les précisions de langage 
que les décisions de Rome ont introduites en cette ma-
tiàore. · 

• 

-1 
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paradis! mon éternité, parce que c'est' le 
seul bien que je vous puis procure~ avec 
le secours de votre grâce, et que vous de­
mandez de moi. 

Tandis que je me . regarderai moi-même 
en la moindre chose, le pur amour nepos­
sédera point mon cœur. 

Autant qu'il est juste que mon être soit 
sacrifié pour rendre hommage à 1 'être infini 
de ·Dieu, autant est-il juste que mon amour 
propre soit détruit, afin que le pur amour 
de Dieu vive en-moi.-

Autant avancerai-Je dans le pur amour 
que je m'éloignerai de mon amour propre; 
et comme on peut faire des progrès infinis 
dans le pur amour, il faut que je m'éloigne 
infiniment de mon amour propre. . 

La vie de l'amour propre est la mort du 
pur amour. La vie du pur amour est la mort 
de l'amour propre. Ils ne peuvent subsister 
l'un avec l'autre. Il faut perdre tout autre 
amour pour avoir le pur amour. 

Comme 1 'am~ur -propre se nourrit d~~ 
consolations et des goûts spirituels. le pur 
amour s'établit dans les sécheresses et 
dans les peines. 

Rien de moi ni pour rn · t d 01, ma1s out e 
Dieu et tout pour Dieu. 

/ I f'' r 
/ 1 '-

+ j.·-

+ 1 
J· 
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Un bienheureux, dans son état de gloire, 
est parfaitement content, en quelque· lieu 
qu'il soit, fût-il dans le plus petit coin du 
monde, éloigné du paradis et de la compa­
gnie ·des autres bienheureux. Parce que 

-voyant Dieu et possédant Dieu, comme il 
fait, son cœur ne peut pas désirer autre 
chose que Dieu, qui est sa béatitude essen­
tielle, au prix duquel tout le paradis ne lui 
est pas un atome. 

De même, un bienheureux qui est des 
· derniers dans l'état de gloire, est parf~ite­
ment content· parce qu'il voit Dieu et qu'il 
le possède. Que d'autres bienheureux le 
possèdent d'une autre manière, ou plus ou 
moins excellente, cel.a ne lui fait point porter 
envie à ceux qui le possèdent plus parfai­
tement que lui, ni avoir de la joie d'en 
voir quelques-uns au-dessous de lui. n est 
content de la gloire des uns et des autres, 
parce que la possession de Dieu et la volonté 
de Dieu sont sa gloire essentielle. Dieu seui 

--lui est tout. Voilà le modèle d'une âme qui 
aime Dieu d'un amour. pur. Tout son con­
tentement est en Dieu et dans 1 'accomplis­
sement de la volonté de Dieu. Tout le reste 
ne lui est rien. 

Il ne faut point prendre son repos dans le 
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repos, mais seulement dans la volonté de· 
Dieu. C'est-à-dire qu'il ne f~ut pas s'amuser 
à désirer, à chercher le repos quand on ne 
l'a pas, ni à le goûter quand on l'a; mais il 
faut uniquement s'établir· dans la volonté 
de Dieu, avec une entière indifférence. pou~ 
le repos et pour le travail. Autrement on se 
cherche soi~même, et non pas purement 
Dieu. C'est ici un empêchement qui nous 
arrête souvent et longtemps, · et peut-être 
toute la vie, et qui fait que nous ne sortons 
jamais bieri de_nous.-mêmes et que Dieu ne 
nous possède point pleinement. 

Nous demeurons toujours dans les confins 
de notre volonté propre et de la volonté de 
Dieu, de la nature et de la grâce, cks vertus 
et des vices. Il faut nous perdre entièrement 
èn Dieu, donner à l~ grâce un empire 
absolu sur nous, pratiquer la vertu dans 
toute. son étendue et dans sa pureté, nous 
éloigner comme à rinfini de nous-mêmes, 
de la nature et des vices. Alors nous entre• 
tons dans une sainte liberté, dans un repos 
que. nul événement ne pourra troubler. 

Jl. DÉ LA RÉSIGNATION A LÀ VOLONTÉ DE DIEU 

Dans vos ·troubles, ne cherch~z point à 
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vous calmer par d'autre voie que par celle 
de la résignation et de la patience. 

La résignation à souffrir la privation des 
bien créés. vaut mieux que leur posse~sion. 
Il faut en excepter la grâce. 
- Les deux choses du ~onde les plus pré-

cieuses sont de savoir un peu prier et un 
peu souffrir; et toutes deux sont com~rises 
dans une troisième, qui est de .savon se 

résigner. 

Quiconque sait se résigner 
Sait bien souffrir ét bien prier. 

Puisqu'il faut être toujours prêt à perdre 
la vie, au temps et en la manière qu'il plaira 
à Dieu, il fa~t .être disposé. à toutes les 

. autres pertes qui se peuvent faire dans la 
vie : à la perte des biens, de la santé, de la 
réputatio~ et de l'honheur, par, tout~s. s~rtes 
d'infirmités et de maladies, d hum1hatwns 
et de calomnies. Il n'y a que cette résigna­
tion et ~isposition d'esprit qu'il n~ faut 

-,-jamais perdre. Pour la conserver, 1l faut 
perdre volontiers tout le reste. Et dans toutes· 
·les conjonctures de la vie, soit dans celles 
qui arrivent en effet, soit en cell~s qui se 
présentent à l'esprit, il faut se tenu dans la 
. même· résignation, dans le même abandon-
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nement aux ordres de Dieu pour tout perdre 
que pour perdre la vie: 

12. POUR s'EXCITER A LA FERVEUR 

· Il y a des â~es qui rendent toU:t petit. Ce 
sont les petites âmes. Elles rendent les plus 
grandes actions petites, parce qu'elles les 
font avec un cœur petit, avec une volonté 
petite, faible et bornée. Il y en a d'autres 
qui rendent tout grand. Ce sont les grandes 
âmes, qui font .les plus petites actions avec 
un cœur grand, avec une volonté grande 
généreuse et sans bornes. Tout ce que fon~ 
les petits cœurs est petit, tout ce que font 
les grands cœurs est grand. 

Faire un grand . bien avec une petite 
volonté, c'est ne faire qu'un petit bien. 
Faire un petit bien avec une grande volonté, 
t, est faire un grand bien. c~ qui fait nos 
actions grandes ou petites devant Dieu, c'est 
la grande ou la petite volonté (1 ). 

Quand .la difficulté est plus grande que 
notre volonté, n,ous cédons. Quand notre 
volonté est plus grande que la difficulté, 
nous surmontons la difficulté. Or si nous 

. (1) L~.pensée d': l'auteur est juste en son fond; mais 
~ cond1tion de temr compte aussi de l'élément objectif; 
1l Y a des choses grandes et des choses petites. 

r --~: 
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voulons, il n'y a jamais de difficulté qui ne 
soit moindre que notre volonté, parce qu'il· 
n'y en a jamais qui ne soit moindre que la 
grâce que Dieu nous offre. Acceptons donc 
toute la grâce qui nous est offerte, et nous 
aurons toujours et une grâce et un~:; volonté 
plus grandes que nos difficultés, et., par con­
séqu~nt, nous les surmonterons toutes (1 ). 

Nous devons aller à toutes les actions et 
. à toutes les souffrances avec une aussi 
grande volonté pour Dieu que si nous allions 
à la plus grande de toutes les actions et de 
toutes les souffrances qui est le martyre. 

Je n a1 qu'à me vaincre·· moi-même, 
c'est-à-dire à faire que la grâce et la vertu 

(1) Ces phrases, depuis: Or, si nous voulons ... jUs­
qu'à: Nous les surmonterons toutes, ne sont exactes que 
si nous y intercalons la prière. Avec la grâce, nous 
pouvons tout, comme di~ saint Paul: Je puis tout e'.,l 
celui qui me fortifie. D autre part, 1l est des cas ou 
nous n'aurons la grâce requise que si nolis la deman­
dons à Dieu par la prière. Avec la prière, nous sommes 
sûrs de l'obtenir, à condition que notre prière S!>it 
sérieuse et persévérante. Sérieuse, c'est-à-dire\ impli­
quant de notre part (avec la grâce de Dieu) une volonté 
ferme et pratique de prendre. les moyens nécessaires 
(éviter les occasions, faire ce que nous pouvons avec 
l'aide. de Dieu). Persévérante, c'est-à-dire sans pose.r 
de limite, mais continuant à prier (dans la tentation, 
par exemple) tant que dure la tentation, tant que la 
prière-· est nécessaire pour ne pas succomber (tout en 
prenant l~s moyens naturels: faire diversion, se dis­
tratre, etc.). 
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l'emportent sur la nature et sur l'humeur, 
et, par cette victoire, je m'affranchis de tous 
les maux ( 1) ; des péchés et des peines que 
l~s péchés attirent en ce monde et dans 
l'autre; je triomphe d~ tous mes ennemis, et 
j'acquiers des biens infinis pour cette vie et 
pour l'autre. Serais-je assez mal avisé, assez 
lâche pour ne pas obtenir de moi un avan­
tage qu'il ne tient qu'à moi d'avoir, puisque 
jamais la grâce de Dieu ne me manque{ (2) 

Ce qui cause la grande rage des démons, 
c'est d'avoir perdud~si grands,biens et de 
s'être attiré de si grands maux pour n'avoir 
pas voulu obtenir d'eux-mêmes ce qui 
dépendait d'eux. Souvent on ne peut pas 
obtenir ce qui dépend des autres, et l'on 
s'en fâche, on s'en plaint. Mais que je 
n'obtienne pas de moi ce qui dépend de 
moi, et ce qui m'est de si grande .consé­
quence, cela n'est-il pas étrange? Tout ce 
que naus pouvons obtenir des autres n'est 
rien; et quand on rn' a refusé quelque chose, 
pour la même chose qu'on me refuse j'en 
puis obtenir de moi une· autre, qui vaut 
incomparablement mieux, savoir la patience. 

( 1) Je garde la ponctuation de l'original. En met­
tant [ :] on aurait un sens un peu différent, mais sou­
tenable aussi. 

(2) A condition oue je la d.,mande. 
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Ce qui fait que nous avançons si peu dans 
la perfection, c'est nos fréquentes interrup­
tions. Dès que nous avons fait un pas, au 
lieu de continuer toujours dans un même 
t~ain, nous retournons aux pensées, aux 
sentiments, aux passions et· aux manières 
dont nous nous étions un peu retirés par 
le premier effort ; et nous demeurons là un 
temps notable jusqu'à un ·second effort, 
après lequel nous revenons encore aux bas­
sesses de la nature comme auparavant. 
Dans l'oraison, par exemple, nous com­
mençons avec ferveur. Nous avons dessein 
de nous séparer entièrement des créatures, 
pour ne nous occuper que de Dieu. Mais 
incontinent nous ret~mbons dans notre 
lâcheté naturelle, et nous y passons la plus 
grande partie de la prière. Ainsi nous la 
faisons toujours de la même façon, et nous 
ne profitons presque point de ce saint exer­
cice. On ne fait pas assez d'attention à ce 
défaut. Le moyen de le corriger est de veil­
le~ sur nous-mêmes, et d'éloigner constam- . 
ment les objets dont l'idée ou l'affection 
pourrait nous arrêter. Cette vigilance nous 
mettra dans l'état 'où nous devons être afin 
que · Dieu opère en nous selon son bon 

plaisir. 
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13. POUR S'EXCITER A LA FIDÉLITÉ 

Notre fidélité à la grâce doit être prompte, 
entière, constante. 

Le moindre mot qui vient d'une personne 
que l'on aime est doux et bien reçu. N'est-il 
pas juste que la moindre inspiration de; Diel1 
soit reçue avec la disposition d'un cœur 
fidèle et parfaitement soumis ? 

Qui ne fait pas ce qu'il peut ne mérite 
aucune grâce pour faire davantage. 

Dieu ne nous -ôte jamais ses dons que 
quand nous lui Ôtons notre cœur. 

. Nous devons témoigner à Dieu notre 
exactitude et notre fidélité à l'égard de 
quatre choses : 1 o à l'égard de ce qui vient 
de Dieu, de ses grâces et de ses inspirations, 
pour les rece.;,oir et les suivre; 2 o à l'égard 
de ce qui est contre Dieu, jusqu'au moindre 
péché, pour réviter; 3o .à l'égard de ce qu'il 
faut faire pour Dieu, jusqu'au moindre de 
nos devoirs, jusqu'au plus petit règlement 
pour le garder; 4 o à l'égard de ce qui se 
présente à souffrir pour Dieu, afin de l'en­
durer de bon cœur. 

Nous demandons à Dieu qu'il nous fasse 
gagner nos procès, et nous lui faisons le 
plus souvent perdre les siens. Car Dieu a 

:'\ 
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tous les jours des procès, dont nous sommes 
les juges et les arbitres. c· est touchant la 
possession de notre cœur, qui lui est dis-

. putée par. ses ennemis, le démon, le monde 
et la chair. Il a de son côté le bon droit, 
et il prétend avec justice que le fonds et 
les fruits lui appartiennent. Nous jugeons 
cependant tous les jours en faveur de ses 

. ennemis, préférant les suggestions du démon 
aux inspirations du Saint-Esprit; ayant de 
lâches complaisances pour le mo.nde, et 
nous laissant aller aux inclinations· de ·la 
nature, au lieu de tenir ferme pour les droits 
de Dieu . 

14. DE LA VIE INTÉRIEURE 

ET DE LA VIE EXTÉRIEURE 

La conduite de la vie intérieure consiste 
à ne point manquer de correspondre à ce 
qui est d~ surnaturel, à toutes"les inspira­
tions de Dieu, ·.·à tous les mouvements .de 
la grâce, et à n'y mêler rien de naturel, 
nulle recherche de soi-même. 

Il n'y a que deux sortes de vie. L'une 
qui va de l'intérieur à l'extérieur : c'est la 
vie commune du monde. L'autre qui vient 
de l'extérieur à l'intérieur : c'est la vie des 
vra1s spirituels, des véritables dévots. 
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Il faut savoir faire distinction entre la 
vie intérieure et la vie extérieure : ne don­
ner à celle-ci que ce qu'on ne lui peut refu­
ser, et se plonger et perdre dans celle-là. 

Qui sait bien faire distinction entre la vie 
intérieure et l'extérieure fait peu de cas des 
avantages de celle-ci, et ne se met guère 
en peine de ses désavantages, parce qu'il 
donne toute son estime, toute son affectic.n 
et tous ses soins à celle-là. 

15. DE LA VOIE LARGE ET DE LA VOIE ÉTROITE 

Le chemin qui mène à la perdition, et 
la porte par où on y entre, est large, dit 
Notre-Seigneur. Mais quand on est arrivé 
au bout de ce grand chemin, quand on a 
passé cette grande porte, on entre dans un 
lieu étroit et obscur, le centre de tous les 
maux pour jamais. C'est l'enfer. Voilà le 
malheur où 1' on tombe pour des honneurs, 
pour des biens et pour des plaisirs d'un 
moment. 

Au contraire, le chemin qui conduit à la 
vie est petit, et la porte par où l'on y entre 
est étroite. Mais quand on a suivi ce petit 
sentier, quand on a passé cette porte étroite, 
on entre dans un pays d'une étendue rm-
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mense, un pays de lumière, de pa1x, de 
délices pour une éternité. C'est le para­
dis. Voilà le bonheur où l'on arrive pour 
s'être privé de quelques petites· et courtes 
satisfactions des sens, et pour avoir accom­
pli les s.aintes volontés de. Dieu. 

Ces paroles de Notre-Seigneur se vérifient 
même dès cette vie, à l'égard des pécheurs 
et des justes. 

Le chemin qui mène au péché est large, 
parce qu'on y va en accordant toute 
liberté aux sens et à la nature. Le chemin 
qui mène à la perfection est étroit, parce 
qu'on n'y peut aller qu'en mortifiant ses 
sens, qu'en faisant violence aux inclinations 
naturelles, qu'en retranchant ' toutes les 
choses inutiles. Mais cette voie large de la 
liberté des sens conduit à un état de gêne, 
d'obscurité, de misère. C'est l'état du 
péché, sous lequel le pécheur gémit, et 
duquel il ne peut se retirer à cause de sa 
mauvaise habitude. {l) Il est comme dans 
un enfer. 

Au contraire, par la voie étroite de la 
mortification, l'on arrive dans un grand 

(1) Il le pourrait, s'il le voulait, ou priait pour le 
vouloi.r; mais il ne veut ni vouloir, ni pri~r pour 
oh\~n1r de vouloir. 

7 
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pays, d'm1,e .vaste étendu~, lumineux, déli­
cie~x. c· est l'état de la perfection, où 
l'âme, dégagée des sens, forte et invincible 
contre les attaques de ses ennemis, vit avec 
Dieu dans la région de l'esprit, dans une 
sainte liberté, dans la douceur de la paix, 
dans l'abondance des vrais et solides biens. 
Elle est là ~omme dans un paradis. 

II. PETITS TRAITÉS SPIRITUELS 

1 

Règles de perfection pour conduire l'âme 

à l'union divine. 

L'âme s'unit à Dieu par la connaissance 
et par-l'amour. Ainsi le secret pour arriver 
à l'union divine est de mettre l'esprit et le 
cœùr dans un saint vide, où les créatures 
ne viennent point troubler la paix et le 
repos de l'âme. 

Section I. -RÈGLES POUR L'ENTENDEMENT 

Si nous pouvions une fois bannir de 
notre esprit toutes les images des choses 
créées, nous jouirions d'un repos tranquille 
et d'une liberté parfaite.· Car les choses ne 
nous touchent qu'en tant qu'elles sont dans 
n()tre esprit. 

Ce que je ne connais point ne me fait 
pas de peine. 

· Si mon ami est malade, et que je ne le 
sache point, je n'en suis point affligé. Si l'on 
dit du mal de moi, et que je l'ignore, je n'en 
ai point d'inquiétude. 
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Si une grande fortune arrive à un de mes 
parents à mon insu, je n'en serai point tou­
ché. Le néant ne me peut troubler, parce 
qu'il ne peut avoir de place dans mon 
esprit. 

Si je puis donc dégager .. mon esprit de 
toutes les créatures, elles seront à mon 
éga:rd comme le néant, et n'occupant point 
mon esprit, il s~ra libre, et je pourrai l' ap­
pliquer uniquement à Dieu. j'agirai comme 
s'il n'y avait au monde que Dieu et moi. 

Ce n'est. pas que les images des créatures · 
n'entrent dans notre esprit. Car il n'est pas 
possible, dans cette vie, de les· bannir tout 

· à fait de notre pensée, tant à cause du 
besoin que. nous en avons que de notre 
infirmité naturelle. Mais si nous ne les 
admettons que dans la nécessité, et qu'au­
tant précisément que les devoirs de notre 
condition le requièrent, à proprement parler 

. elles n'auront point de place dans notre 
esprit, parce qu'elles n'y seront que quand 
nous le voudrons et qu'autant 'que nous 
voudrons les y souffrir, les pouvant chasser 
lorsque nous le jugerons à propos. De cette 
manière nous n'en sèrons point inquiétés, 
puisqu'elles ne seraient point dans notre 
esprit contre notre volonté. 

·, 
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Ce repos et cette liberté d'esprit ét~nt si 
-désirables, nous devons extrêmement ·priser 
les moyens par lesquels nous y pouvons 
parvenir. 

En voici trois généraux et faciles : Tout 
oublier, tout ignorer, tout anéantir. Ils sont 
généraux :ils s'étendent à tout, et l'on s'en 
peut servir en tout lieu et en tout temps. 
Ils sont doux et aisés : ils ne nous obligent 
point à une multiplicité d'actes différents. 

Considérons-les un peu l'un après l'autre. 

§ 1. Tout oublier. 

Cet oubli regarde le passé. Il faut oublier 
· toutes les choses dont le souvenir est inutile 

oti vient hors de sai~on. Combien de fois 
avons~nous été troublés par le souvenir de 
ce que nous avons vu et senti ! Un affront 
que nous avons reçu ne nous aura fait de 
la peine qu'une fois; mais le souvenir que 
nous en aurons nous aura peut-être cent 
fois chagrinés. Une perte qu'on aura faite 
ne donnera peut-être point de repos tandis 
qu'on s'en souviendra. Il en est de même 
de toutes les choses f~cheuses. 

Puis donc que le souvenir de ces sortes 
d'objets ne sert qu'à causer de la peine, il 
y faut tenoncer par un oubli volontaire. 
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Oubli qui doit être si général qu'il s'étende 
niê~e aux péchés de la vie passée. Il faut 
les oublier, supposé qu'on ait fait une bonne 
confession générale, ou que l'on croie avoir 
bien fait toutes ses confessions particulières. 
Pour lors il ne faut plus rappeler en sa mé­
moire ses péchés en détaÜ, par exemple, 
que l'on a commis un tel péché, dans un tel 
lieu, en compagnie d'un tel. L'ennemi pour­
rait prendre de là l'occasion de nous tenter 
encore, ou de nous inquiéter par la· cr~inte 
de n'avoir pas bien déclaré toutes les cir­
constances. Nous devons seulement conser­
ver une idé~ confus~ de nos péchés : que 

. notre vie a été fort déréglée, et que nous 
sommes de grands pécheurs. Cela suffit pour 
nous tenir dans 1 'humilité. et pou~ nous 
exciter à la. con,trition. 

Quant au bien que nous ' avons fait, il 
_ faut absolument l'oublier, tant en général 
qu'en particulier; et dès que nous. avons 
achevé une bonne œuvre, il faut en perdre 
l'idée, et ne s'en souvenir non plus que si 
on ne l'avait jamais faite. Et cela pour deux 
raisons. La première, parce que cette 
réflexion peut causer de la vanité. La se­
conde, parce qu'elle détourne de la pré­
sence de Dieu et de l'entier abandonnement 

. , .... -.' 
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à sa volonté, qui est le plus grand bien dont 
nous soyons capables en cette vie, et que 
nous possédons parfaitement quand nous ne 

"'pensons à· aucune créature. 

§ Il. Tout ignorer. 

Cette ignorance reg~rde particulièrement 
l'avenir, et bannit toute curiosité. Combien 
de fois avons-nous été inquiétés pour n~us 
être enquis de choses dont nous. n'avions 
q:ue faire, ou pour avoir xegardé des objets 
dont- nous pouvions nous passer ! 

C'est l'esprit du monde de vouloir tout 
savoir, de s'enquérir à toute heure de nou­
velles, et de se r_emplir de connaissances-· 
vaines. L'esprit de Dieu, au co~traire, porte 
à ignorer volontiers tout ce qui ne peut 
servir à nous avancer dans la grâce. Heu-
reuse ignorance, qui fait que l'âme acquiert 
une merveilleuse science des choses divines 
qu'elle se dégage de ce qui pourrait trouble; 
son repos, et qu'elle se rendtellement maî-

. ·tresse de l'esprit, qu'illui est aisé d'en dis­
poser et de l'appliquer à tout ce qu'elle veut. 

Il faut n'avoir point d'autre soin que 
d'être fidèle à Dieu, de bannir toute crainte 
d'agir purement par amour, et se tenan; 

/ paisiblement dans le sein de la Providence,. 
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comme un petit enfant qui dort tranquille­
ment dans le sein de sa mère, sans penser 
au lendemain. 

§ lll. Tout anéantir. 

Cette maxime regarde les choses qui sont 
déjà dans notre esprit, soit qu'elles y soient 
venues malgré nous, ou que nous les ayons 
lai;sé entrer. Par exemple, vous êtes tenté 
de jugement téméraire : si vous vous arrêtez 
tant soit peu à cette pensée, elle aura sur 
votre esprit le même effet qu'un cachet 
qu'op. applique sur de la cire. Elle y fera 
une impression dont vous aurez peine à vous 
défaire. Il faut l'anéantir dès que vous l' aper­
cevez. Vous venez de faire une faute, et 
vous vous amusez à y réfléchir, pour e~ faire 
une discussion qui ne sert qu'à contenter 
l'amour-propre. Anéantissez cette réflexion 
sur la faute, et tournez-vous aussitôt vers 
Dieu simplement et amoureusement, sans 
vous inquiéter et sans perdre courage. 
Faites un acte de contrition, et ne pensez 
plus à la faute jusqu'à l'examen du soir, 
que vous. en ferez la revqe avec plus d' exac­
titude. Enfin, il faut anéantir généralement 
dans notre esprit toutes les choses dont la 
pensée ne contribue point à notre avance­
ment ... 
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Cela se peut faire, ou en prenant une 
autre pensée, ou en cessant de penser, et 
mettant son esprit dans le vide; et c'est pro­
prement ce qu'on appelle anéantir~ Ceci se 
comprendra mieux par la comparaison de 
l'esprit avec l'œil. Quand on regarde quel­
que objet, l'espèce (1) en est dans l'œil. 
Si on veut l'en bannir, on le peut faire· ou 
~n regardant un autre objet, ou en fermant 
les yeux et ne regardant rien. Ainsi 1' œil 
demeure vide de toute espèce. Il est vrai 
qu'il n' ëst pas si aisé de suspendre ses 
pensées que ses regards. Mais avec le 
secours de la grâce on en peut venir à bout. 

Par ce moyen on se met en assurance 
contre toutes les tentations. Car le démon 
ne pouvant entrer dans la volonté que par 
l'esprit, si l'esprit est vide de tout, comment 
cet ennemi pourra-t-il attaquer la volonté ! 
~e plus, on se garantit des illusions qui 
VIennent de l'imagination, parce qu'on la 
met dans le vide, aussi bien que l'esprit. 
Enfin, on entre dans la voie la plus droite 
pour recevoir les communications de Dieu 
qui n'opère jamais mieu:x que dans le néant' 
~t ~e parle jamais plus familièrement et plu~ 
Intimement à l'âme que quand l'esprit est 

(1) Mot philosophique pour image. 
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calme et qu'il n'est poi?t agité par les pen­
sées des créatures ( 1). 

Section Il. - RÈGLES POUR LA VOLONTÉ 

Si l'on. gardait exactement ces règles pour 
l'entendement, il ne serait pas nécessaire 
d'en donner pour la volonté. Car celle-ci 
étant aveugle, 'elle n'a ni d'affection ni 
d'aversion pour les objets que selon qu'ils 
lui sont proposés par l'entendement. On 
ne peut aimer ni haïr ce que l'on ne con­
naît pas. Ainsi quand il se présente à l'es­
prit quelque chose contre Dieu, si d'abord 
on l'anéantissait, (2) la mettant en oubli, la 
volonté ne s'y porterait pas. Mais parce que 
le péché a tellement affaibli nos puissances 
que, souvent, il n'est pas en notre pouvoir 
de nous défaire absolument des pensées qui 
nous· viennent malgr.é nous; qu'après les 
avoir anéanties deux et trois fois, elles re- . 
viennent ene1:ore; ;et que, d'autre part, nos 
passions se trouvent quelquefois si émues 
qu'il nous est comme impossible de les 
apaiser sur 1 'heure : 

(1) Nous dirions aujourd'hui, et avec plus de clartê : 
par la pensée des créatures,· en pensant à elles. 

(2) Entendez: si on anéantissait cette chose. 
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A tout cela, le remède est compris dans 
ces deux mots : dégagement, acquiesce­
ment. 

Le dégagement doit être universel. 
Comme nous devons tâcher d'anéantir dans 
notre esprit tout ce qui ne vient point de 
l'esprit de Dieu, aussi devons-nous déga­
ger notre volonté de tous les mouvements 
des passions contraires à la volonté de Dieu, 
d'abord que (1) nous les sentons se soulever. 

Pour mieux entendre la pratique de cette 
maxime, il faut remarquer que deux sortes 
de tentations attaquent la volonté : les unes 
qu'on peut nommer . attrayantes, les autres 
qu'on peut appeler choquantes ou affli­
geantes. Celles-là viennent de la part des 
choses agréables, qui donnent du plaisir aux 
sens ou à l'âme; celles-ci viennent de la 
part des choses fâcheuses et contraires à 
notre inclination. Par. ~xemple, il vous 
prend envie de regarder , quelque objet 
curieux, ou vous sentez un mouvement 
d'antipathie ou d'aversion pour une per­
sonne qui est d'une humeur opposée à la 
vôtre, ou qui vous a désobligé. Dès que vous 

(1) On dit maintenant : dès que. 
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sentez ces sortes d'attaques, dégagez-en 
promptement votre cœur : des attrayantes, 
par la pureté, ne permettant pas qu'il se 
souille, _comme il ferait s'il s'attachait le 
moins du monde à la créature; des fâcheu­
ses, par la douceur, le calmant autant qu'il 
vous sera possible, et ne le laissant pas 
tremper un moment dans l'amertume de la 
passion qui r émeut. 

§ IL Acq:uiescement. 

Si, malgré vos efforts pour dégager votre 
volonté de ces tentations, eiles continuent, 
le remède est d'acquiescer, non à la tenta­
tion, mais à la volonté de Dieu, qui permet 
que vous sentiez l'importunité de la tenta­
tion. Car il faut distinguer d~ux choses 
da11s les te11tations : le mal de coulpe, 
qu'elles proposent, et qui est contre la vo­
lo11té de Dieu; èt la peine, qu l'humiliation 
qu'elles causent, et qui vient de la permis­
sion de Dieu. Par exemple, dans la tenta­
tion de vengeance, il y a le mal que vous 
vous sentez porté à vouloir à la personne qui 
vous a désobligé, et le mal que cette tenta­
tion vous fait sentir, particulièrement si 
vous désirez d'en être affranchi. Quant au 
premier, il ne faut nullement y consentir. 
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Mais pour le second, il faut y ·acquiescer 
humblement et paisiblement, comme si 
. vous disiez : Je ne veux point du tout de 
mal à cette personne, mais puisque Dieu 
permet que je sois tenté de lui vouloir du 
mal, et que cette tentation me fait souffrir 
et m'humilie, j'adore la sainte volonté de 
mon Dieu, je prends cette peine comme 
venant de sa main et je m'y soumets de tout 
mon cœur, n'en voulant point ~tre délivré 
que quand il lui plaira. 

Par cet acquiescement, l'8.me jouit d'un 
grand repos et fait de merveilleux progrès. 

Il faut seulement apporter à la pratique 
de ces règles une grande exactitude en 
toute occasion, et une grande fidélité jusque 
dans les plus petites choses, afin de tenir 
toujours l'esprit et le cœur dans un vide 
parfait, sans jamais se décourager pour les 
fautes qu'on pourra faire contre cette con­
duite .. Le découragement est la ruine de la 
spiritualité. Nos défauts doivent servir à 

_nous établir dans la confiance en Dieu. 
Plus nous reconnaissons en nous de fai­
blesse, plus nous avons-sujet de nous confier 
en Dieu. 

Ainsi, l'acquiescement de la volonté 
s'étend à tout, hormis au péché. Il faut 



158 DEUDÈME PARTIE 

accepter toutes sortes d'emplois, de peines, 
de quelque part qu'elles viennent, quelque 
grandes ou longues qu'elles soient; les 
contradictions, les rebuts et les mépris; les 
délaissements intérieurs et les aridités; les 
chagrins, les ennuis. 

On se trompe quand on croit que ceux 
qui sont bien résignés à la volonté de Dieu 
n'ont point d'ennuis ni de tristesse. Quand 
Notre-Seigneur était triste jusqu'à la mort 
dans 1~ Jardin des olives, ~n ~tait-il moins 
parfait et moins résigné à la volonté de so~ 
Père ? La triste~se n'est donc pas incompa­
tible avec la perfection, quand on la sait 
bien prendre. 

C'est encore un abus de croire qu'on perd 
le temps à l'oraison, quand on n'y a point 
de facilité. Dans les plus grandes séche­
resses et les plus grandes impuissances de 
méditer, de produire des actes, d'arrêter son 
esprit en la présence de Dieu, on peut faire 
une excellente oraison, puisqu'on peut 
accepter cet état en vue de la volonté de 
Dieu; et l'on pept y glorifier Dieu davantage 
que quand on a bien de la facilité à prier, 
et des sentiments de dévotion tendres· et 
fervents. 
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Il 

De l'assiette du cœur.-

Comme il y a une certaine assiette du 
corps, une situation dans laquelle le corps 
est à son aise, de m~me y a-t-il une assiette 
du cœur, une disposition dans laquelle le 
cœur se trouve èn repos. Il faut tâcher de 
la reconnaître et· de s'y mettre; quand on 
y est, s'y tenir; quand on n'y est pas, s'y 
remettre, non pour sa propre satisfaction, 
mais afin d'être dans_l' état que Dieu veut 
pour sa demeur:e, qui doit être un lieu de 

repos. 
Cette assiette consiste dans un acquiesce· 

ment en Dieu, et dans une cessation volon­
taire des agitations inutiles de l'esprit et du 

corps. 
L'âme établie dans ce repos est bien plus 

capable de recevoir les opérations de Dieu, 
et mieux disposée à produire· ses opérations 
à. l'égard de Dieu; et par cette pratique, 
quand elle est constante, il se fait en l'âme 
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un grand vide de tout ce qui est purement 
naturel et humain; et la grace, . avec les 
principes surnaturels et divins, s'affermit et 
se dilate de plus en plus. 

Tout sert au progrès de l'ame lorsqu'elle 
·sait se tehir dans une même assiette. La 

privation des choses qu'on peut désirer, 
même des spirituelles, y contribue extrême­
ment .. En quoi il importe de remarquer que 
les privations· · opposées aux inclinations 
naturelles sont la nourriture des vertus. Le 
jeûne nourrit la >tempérance; le mépris 
nourrit l'humilité ;-les macérations du corps 
nourrissent la mortification ; les injures et 
les déplaisirs nourrissent la charité. Au 
contraire, la possession des objets délecta­
bles est le poison des vertus. Le boire et 
le manger est le poison de la tempérance; 
l'estime et l'applaudissement est Je poison 
de · l'humilité; les plaisirs et les aises du 
corps sont le poison de la mortification; les 
richesses sont le poison de la pauvreté; les 
affections humaines sont le poison de la 
charité. Non que cès choses-là produisent 
d'elles-mêmes cet effet. Cela vient de notre 
corruption et de ce que nous en faisons d'or­
dinaire un mauvais usage. 

c· est pourquoi les ames éclairées ne les 
recherchent point; et -pour ne poin_t sortir 

·r-·-·'_· l ( 

[; 
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·· de 1a: pratique des vertus, leur soin fidèle 
et constant est de tenir toujours leur 'cœur 
dans la même assiette parmi les divers évé­

nements de la vie. 
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III 

De l'attrait de la grt2ce. 

Un point important dans la vie spirituelle 
·est de reconnaître par où la grâce entre dans 
le cœur, de quelle manière elle veut s'en 
rendre maîtresse et le réduire dans 1' état où 
il doit être. 

Pour connaître cela, il faut distinguer 
' trois états de l'âme : 1 o celui de la gr.âce or~ 

dinaire; 2 o celui d'une grâce plus particuliè;;. 
re ; 3 o celui des peines. 

Dans le premier, qui est commun, l'attrait 
de la grâce sera un désir de Dieu, une pen~e 
vers Die;u, un abandonnement de soi~m&me 
à Dieu. C'est à quoi l'âm~ doit faire atten~ 
tion, afin d~ suivre cet attrait. 

Dans le second, où les impressions de la 
grâce s~~t plus fortes, son attrait sera des 
dé~irs ardents, une douce inquiétude, un 
entier abandon, une amoureuse contrition, 
un ·profond anéantissement, une présence 
de Dieu plus vive et plus expresse, ou quel:­
que autre pareil sentiment fort pénétrant, 
auquel il faut être fidèle, s'en laissant passé~ 
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der, et agissant d'autant moins par soi~même 
. que la grâce agit plus par ces sortes d'im­
pressions. 

Dans le troisième, il faut tâcher de re~ 
connaître par où la grâce réduit davantage­
le cœur à accepter _les peines, à les porter. 
et à demeurer paisible au milieu du trouble. 
Ce sera ou l'esprit de pénitence et le désir 
de satisfaire à la justice de Dieu, ou une • 
humble soumission à ses jugements, ou un 
généreux abandànnement à sa providence, 
ou un intime acquiescement à ses volontés, 
ou l'amour de Jésus-Christ, ou une• haute 
estime de la croix et des biens qui l' accom­
pagnent, ~u un si~ple souvenir de la pré­
sence de Dieu, ou un tranquille repos en 
Dieu, ~u un esprit de sacrifice, un anéall;­
tissement et une perte de soi~même en Dieu. 
Plus on se livre à cet attrait, plus on profite 
de ses peines. 

Connaître· ainsi la voie par- où la grâce 
vient et veut s'établir en l'âme; entrer dans 
cette voie, et, quand on en èst sorti, s'y 
remettre, et s'y laisse;r conduire par l'esprit 
de Dieu : c'est là le grand secret de la vie 
spiritUelle. 

Je dois rn. accommoder à ma grâce et à 
ma crmx. 
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Jésus-Christ attaché à la Croix y a attaché 
sa grâce et son esprit : il faut que je laisse 
entrer et demeurer dans mon cœur la croix, 
la grâce et l'amour divin, qui ne veulent 
point se séparer depuis que jésus-Christ les 
a unis ensemble. 

L'attrait intérieur nous porte plus à Dieu 
que tous les moyens extérieurs, parce que 
c'est Dieu même qui l'insinue doucement 
dans l'âme, et qui par là amollit le cœur, 
le ravit, le gagne, et en fait ensuite tout ce 
qu'il veut. 
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IV 
Le chemin qui conduit au bonheur 

. de (1) cette vie. 

Chacun veut être heureux et content, 
même dès cette vie. C'est là le but de tous 
nos désirs. Pour y parvenir, on prend deux 
chemins tout opposés :. les uns tiennent 
celui de la multiplicité, en amassant le plus 
qu'ils peuvent; les autres celui de la simpli­
cité, en retranchant tout. Ainsi, les uns dési­
rent des biens, des honneurs, des plaisirs, 
et les recherchent autant qu'il est en leur 
pouvoir, espérant de rendre par là leur cœur 
content. Les autres, au contraire, ne désirent 
rien, et quittent tout, comme faisaient ces 
anciens philosophes : un Cratès, qui jeta 
tout son argent; un Diogène, qui n'avait 
pour logis qu'un tonneau. 

De ces deux chemins, le dernier est le 
plus facile et le plus court, parce qu'il dé­
p~nd de nous, étant (2) en notre pouvoir 

(1) On serait tenté de mettre ~s; mais l'ensemble 
indique bien qu'il s'agit du bonheur ici-bas par la voie 
d'abandon. 

(2) Etant est ici impersonnel: il est en notre pou­
voir ... 
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de tout quitter. Le premier est non seule­
ment le plus long, mais très difficile, et il 
s'y rencontre mille obstacles à nos desseins. 
Car ou l'on nous dispute les biens que nous 
voulons avoir, ou ceux de qui nous·les atten­
dons nous les refusent, ou quelque accident 
nous les enlève, ou le temps, le lieu, l'oc­
casion nous manquent : si bien qu'on ne 

. voit quasi personne qui arrive par cette voie 
à un bonheur net, entier et constant. La 
jouissance même d'un bien, loin de rassasier· 
l'appétit, ne fait que l'aiguiser et qu' exci­
ter le désir d'un nouveau bien. Or, qui a 
le désir d'un bien a la crainte de ne le pas 
obtenir; qui a la crainte et le désir a deux 
bourreaux ·qui le tourmentent, et deux vers 
qui lui rongent incessamment le cœur. Qui 
n'a point de désir n'a point de crainte; et 
qui n'a ni crainte ni désir, il est content ; 
et, bien que son contentement et son bon­
heur ne paraissent peut-être pas tant que 
celui des heureux du· siècle, il est pourtant 
en effet et plus pur, et plus entier, et plus . 

constant. 
Si cela est vrai dans le bonheur humain 

et temporel, il l'est encore bien davantage 
dans le bonheur surnaturel et spirituel, qui 
consiste à se dégager de tout l'amour propre, 
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et à se soumettre entièrement à la volonté 
de Dieu. Pour y parvenir, les uns s'adon­
nent à diverses pratiques, et s'empressent 
à produire quantité d'actes et de bons dé­
sirs, dont ils se garnissent le plus qu'ils 
peuvent, comme de moyens pour arriver à 
leur fin. Les autres s'y prennent d'une autre 
manière, gar un simple et entier abandon­
nement d'eux-mêmes à la volonté de Dieu, 
quittant, pour ainsi dire, tout soin d'eux­
mêmes, pour être plus absolument en la dis­
position de Dieu, afin qu'il fasse d'eux et 
en eux tout ce qu'il lui plaira. Mais, quoique 
cette voie de retranchement soit la plùs 
courte, que tout le monde y puisse entrer, 
qu'il ne s'y trouve point detrouble ni d'em­
barras, elle n'est pas néanmoins la plus 
suivie. Comme peu de personnes veulent 
tout quitter pour arriver par ce retranche­
ment au bonheur temporel, aussi n'y a-t-il 
que très peu d'âmes qui se résolvent à se 
dépouiller de tout pour parvenir par une 
entière abnégation au bonheur spirituel. On 
veut toujours avoir quelque chose de propre, 
et il n'y a rien dont on ait tant de peine à 
se défaire que de ses propres opérations. 
Nous voulons toujours agir, au lieu de mou­
rir tout à fait entre les bras de Dieu, nous 
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abandonnant à lui sans réserve, le laissant 
disposer de nous et opérer en nous selon son 
bon plaisir, et lui disant avec Notre­
Seigneur : ln manus tuas, Domine, com­
inendo spiritum meum; c'est-à-dire, comme 
l'explique saint François de Sales : « Mon 
Père, je remets mon esprit entre vos mains, 
afin que voùs en fassiez tout ce qu'il vous 
plaira. >> . 

Une âme qui a fait cette démission de soi­
même entre les mains de Dieu, a trouvé le 
vrai bonheur · de la vie. Elle. possède la 
félicité. temporelle, parce qu'elle vit dans le 
dégagement de tout~s les choses de la terre, 
sans crainte et sans désir. Elle possède la 
spirituelle, parce que, ne se regardant plus 
elle-même, et laissant Dieu vouloir en elle 
et pour elle tout ce qui lui plaît. elle vit 
dans une tranquillité pure et invariable, 
n'ayant point d'autre soin au monde que de 
vivre dans cet entier abandon d'elle-même 
à Dieu. Elle est à couvert des tentations, 
parce qu'étant dégagée du monde, le diable 
ne la peut attaquer par le dehors; et cômme 
elle est au-dedans retirée dans son centre, la 
partie inférieure et l'im~gination, qui sont 

. les . deux portes par où le démon peut entrer 
~ans l'âme, étant fermées, il ne peut guère 
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lui nuire. Ainsi hors des ~ttaques de ses 
ennemis, dégagée de la multiplicité des 
désirs et des craintes, des réflexions et des 
opératio~s inquiètes, établie dans le repos 
de sa s1mple dépendance de Dieu elle 
jouit du bonheur le plus· net, le plus ~ntier 
et le plus constant que l'on puisse avoir en 
cette vie. Elle est dans le terme où les autres 
aspire~t par · leurs discours ( 1), par leurs 
méditci:tions, par leurs réflexions et par leurs 
bons propos. 

Ce terme est d'être entièrement morte -à 
elle-même, et de vivre uniquément de Dieu. 
Or, s'il faut que je meure à moi-même afin 
que Dieu viv.e en moi, comme la vie con­
siste dans l'action, et que mourir c'est cesser· 
d'agir, quand je cesserai d'agir par un entier 
abandonnement de moi-même à Dieu il 
est évident que je cesserai de vivre, et ~ar 
conséquent que je mourrai, pour donner 
lie~ à Dieu de vivre en moi et d'opérer ~n 
mOI; et comme Dieu commence de vivre en 
moi dès que je commence de mourir à moi­
même, cessant d'opére~ par moi-même 
~ieu c~ntinue de vivre:_ en moi, t~ndis qu~ 
Je contmue dans cette cessation de mes 

(1) Le mot discours équivaut ici à raisonnements. 

8 
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propres opérations, pour être entièrement 
abandonné aux siennes ( 1) · 

Dans cet état, on pratique excellemment 
la perfection de ces deux mots, q~i di~ent 
tout en fait de morale et de mortificatiOn, 
obstine sustine : s, abstenir, pâtir. A bstine 
on ne ~herche plus ses commodités ni ses 
satisfactions, les ayant commises à Di~~· à 
qui r on en laisse pleinement la dis?osltwn. 
Sustine : on s'abandonne volontlef's a~x 
souffrances avec une pleine et con!;ltante re­
signation à la conduite de J?ieu. Ai_nsi, ne 
s, attachant à rien et ne craignant nen, o~ 
va toujours son train ordinaire ~ans le dro~t 
chemin de son simple . acqmescement a 
Dieu; et plus on y avance, mo~ns est-on 
capable d'être ébranlé ou ~istra.lt .par les 
choses de la terre. Ajoutez qu on a bien plus 
de force pour agir. Et comme, en hiver, les 
corps sont plus robustes qu'en été, ~arce 
qu, en hiver le sang et la chaleur se retirent 

(1) lei comme à propos du pur amour, Maximes, 
§ x, le~ formules se rapproch~nt pa,rfois des formu~fs 
quiétistes; mais la doctrine n est pas autre que ce. e 
de l'abandon, telle que Bossuet I';xpose dans le Dts• 
cours sur l'acte d'abandon, et gu elle se trouve c~ez 
les meilleurs auteurs. ascétiques, notamment chez samt 
François de Sales. Tout cela, chez le P. Huby.' est 
en vue de l'action, comme il le dit quelques hgnes 
plus bas : « Ajoutez qu'on a bien plus de force pour 
agir. » 
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au cœur, qui est le principe de la vie, au 
lieu qu'en été le sang et la chaleur se dila­
tant par tout le corps,il en reste moins dans 
le cœur, d'où vient qu'on est plus faible : 
de même les âmes établies dans un profond 
recueillement, retirant leurs forces de la mul­
tiplicité des act~s (1) de l'imagination, de 
l'entendement et de la volonté et les tenant 

' -

·ramassées au dedans par une simple atten-
tion à Dieu, ont ordinairement la vie spiri­
tuelle plus vigoureuse que celles dont les 
forces sont partagées à divers actes et à 
plusieurs recherches, quoique bonnes. 

C'est là le moyen d'être entre lej> mains 
de Dieu de la manière qu·e saint Ignace veut 
que nous soyons entre les mains de nos 
supérieurs, comme un corps mort ou comme 
un bâton, qui non seulement n'ont p~in~ de 
mouvement contraire à celui qu'on voudrait 
leur donner, mais n'ont point d'eux-mêmes 
de mouvement. Ainsi devons-nous être si 
parfaitement soumis à nos supérieurs, que 
non seulement nous n'ayons pas de volonté 
ni de jugement contraire à leur volonté et 
à leur jugement, mais que no';ls n'ayons pas 

(1) Entendre ainsi: Cessant d'éparpiller -leurs forces 
dans la multiplicité des actes, pour les con~entrer dans 
l'attention à Dieu. 
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même de volonté ni de jug~ment ( 1) ; que 
nous laissions nos supérieurs vouloir et juger 
pour ~ous tout ce qu'ils estimeront le plus à 
propos, ~t que nous ayons pour leur con~ 
duite une obéissance aveugle. C'est, dis~ je, 
de cette manière qu'u~e âme e~tièrement 
mort~ à elle~même €';St au regard de Dieu. 
Elle laisse Dieu et ses supérieurs disposer 
d'elle et juger pour elle tout ce qu'il leur 
plaît, f!t reçoit sa~s résistance tous les mou~ 
vements de l'obéissance et de la vie spiri~ 
tuelle ne se conduisant non plus par elle~ 
mêm~· qu'~ ave~gle qui s'abandonne à la 

conduite de son guide. 

En quoi il ne faut pas craindre qu'elle 
demeure oisive et sans rien faire. Car elle 
a toujours assez de connaissance de ce 
qu'elle fait pour le faire avec liberté, et 
elle est d'autant plus prête à vaquer à toutes 
choses qu'dle n'est point divisée,. mais 
uniquement et simplement occupée de ce 
qu'elle doit faire pour lors. Et la vertu de 
cette âme est bien plus intime, plus stable 
et plus spirituelle que celle des âmes qui 

(1) Mêm<O t<Omarque ici que plus haut: Nous renon­
çons à notr<O volonté propre et à notre jugement per­
sonnel, ·pour vouloir ce que veulent nos supérieurs, .,t 
juger cqmme ils jugent. 
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sont encore dans la multiplicité de leurs 
opérations (1 ). 

Ce que Notre~Seigneur a dit, que quicon~ 
que abandonnera pour lui sa maison, ou ses 
frères, ou ses sœurs, ou son père, ou sa 
mère, ou sa femme, ou ses enfants, ou ses 
terres, en recevra le centuple, et aura pour 
héritage la vie éternelle, se justifie au reg~rd 
de tout ce qu'on quitte pour Dieu. Quicon~ 
que quitte tous ses plaisirs trouve cent fois 
plus de plaisir dans le dégagement de tout 
plaisir; quiconque quitte toute propre estime 
trouve cent fois plus de contentement dans 
cette. perte . de toute propre estime; qui~ 
conque quitte sa propre volonté trouve cent 
fois plus de satisfaction à n'avoir plus de 
propre volonté ; quiconque quitte le soin de 
son corps trouve cent fois plus de douceur 
et de repos dans cet oubli de son corps ; 
quiconque quitte tous ses propres desseins, 
pour n'en avoir plus d'autre que d'exécuter 
ceux de Dieu, trouve cent fois plus de con~ 
solation à faire ce que Dieu veut de lui et 
ce que l' obéissanc(;O! lui ordonne, qu'il n'en 
eût trouvé dans l'exécution de ses propres 

·desseins. · . 

(1) S'il restait quelque doute sur la pensée du 
P. Huby, ce paragraphe et le suivant suffiraient à 
montrer qu'elle n"a·rien de quiétiste. . 



174 DEUXIÈME PARTIE 

V enons~en à ·la pratique, nous expéri­
menterons avec le temps la vérité de la pro-

messe de Notre-Seigneur. . , 
Mais ce qui est en cela plus considera-

ble (.1) c • est que non se~lement .on, trullve le 
cen,tuple d~ ce qu'on quitte, mals ~e pl~s ?n 
d a' Dieu le centuple; c est~a~dlre 

onne . ' D" 
qu'on rend cent fois plus de glmr.e a leu, 
que la volonté de Dieu s'accompht en n~us 
cent fois plus parfaitement, e~ q_ue Dieu 
règne cent fois plus en nous. Amsl p~us on 
quitte pour Dieu, plus on trouve en Dieu, et 
ph~s on est heureux et content. 

(l) Entendr~ : plu~ digne de considération .. · 
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v 
Egalités et excès (1 ). 

A) Diverses égalités qui comp,rennent toute la perfec­
tion, et qu'on doit t~cher d'acquérir. 

1. )L DOIT Y AVOIR ÉGALITÉ: 

_ Entre les grâces de Dieu et ma carres~ 
pondance; 

Entre mes connaissances et ma volonté; 
Entre ma volonté et l'effet; 
Entre mes résolutions et l'exécution; 
Entre mes obligations et mes actions; 
Entre mon néant et mon anéantissement ; 
Entre la valeur des choses et mon estime; 
Entre le mérite des objets et mon amour. 

2. jE DOIS AVOIR ÉGALITÉ: 

D'éloignement pour toutes sortes de 
péchés;· 

De soin pour toutes mes actions; 
D~application pour le commencement, le 

progrès et la fin d~ chacune de mes actions; 
{1) Ce titre est ·de l'éditeur, pour grouper ensemble 

trois· pièces qui font un petit tout. 
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D' exactitüde pour .toutes mes règles; 
De charité pour toutes sortes de per~ 

sonnes; 
De ferveur pour toutes .les vertus; 
D'humeur et d'esprit en tout temps et en 

toutes sortes d'événements. 

3. lL FAUT QUE J'AIE ÉGALITÉ'D'INDIFFÉ.RENCE 

ET DE DISPOSITION : 

Pour toutes sortes de lieux et d'emplois; 
Pour toutes sortes de croix et de souf~ 

frances; 
Pour ·toutes sortes de traitements de la 

part des créatures; pour leur souvenir et 
pour leur oubli; pour leur estime et pour 
leur mépris; pour leur affection et pour 
leur aversion; pour->leùr faveur et pour leur 

abandon; 
Pour toutes sortes de traitements de la 

part de Dieu : pour les lumières et pour les 
ténèbres; pour les consolations et pour ·les 

aridités; 

Pour le repos et pour le travail; 
Pour le gain et pour les pertes; 
Pour la santé et pour la maladie; 
Pour la vie et pour la mait; 
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Pour tout ce que Dieu veut que je sois ou 
que je ne sois pas, soit dans la nature, soit 
dans la grâce, soit dans la gloire. 

B) Divers excès que la perfection demande. 

La perfection veut que nous ayons tou~ 
JOUIS : 

Plus d'humilité que d'humiliations· 
Plus de patience que de peines; ' 
Plus d'obéissance que d'ordonnances· 

· Plus d'effets que de paroles; ' 
Plus de volonté que d'effets; 
Plus d'amour que d'action; 
Plus de soin de l'âme que du corps; 
Plus d'application à la sainteté qu'à la 

santé; 

· Plus d'abandonnernent à tout que d'ahan~ 
don de tout. 

C) Méthode pour profiter de la lecture et de la médi­
tation de ces égalités et de ces excès. 

_ Pour lire et pour méditer avec profit ces 
égalités et ces excès, il faut : 

1 o Bien entendre et bien pénétrer le sens 
de chaque proposition. · 

2 o Me bien. persuader que je puis prati~ 
quer cette perfection; que Dieu le veut et 
qu'il m'offre pour cela . ses grâces, dont il 

1 
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veut que je me serve; qu'à la mort il m'en 
demandera un compte exact, et qu'il me 
récompensera ou punira selon le bon ou le 
mauvais usage que j'en aurai fait; que ce 
n'est pas seulement d'aujourd'hui, mais' 
depuis longtemps, qu'il demande de moi 
cette perfection, et qu'il me donne ses 
grâces pour la pratiquer. Cela présupposé : 

1 o Je remercierai Dieu de toutes les 
grâces qu'il m'a jusqu'ici présentées pour 
pratiquer ce point de perfection. 

zo Je reconnàîtrai sincèrement le mauvais 
usage que j'en ai fait, et je lui en deman­
derai humblement pardon. 

3° Je me déterminerai fortement à me 
mettre dans la sainte disposition qui m'est 
montrée, et à recevoir la grâce qui m'est 
offerte pour cela. · 

4 o ·]'en ferai un ferme propos pour l'ave-· 
nir; et, pour m~y établir plus solidement, 
je considérerai combien Notre-Seigneur et 
la Sainte Vierge ont toujours été parfaite­
ment dans la disposition que je veux avoir, 
et que j'espère obtenir par leur assistance. 
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VI 

Avis pour une é1me que Dieu met 
dans les grandes épreuves (l ). 

179 

, L'état où vous vous trouvez de peines et 
d abandon, et comme de perte évidente de 
votre salut, est, à la vérité, un état de perte, 
non du salut, mais des satisfactions des 
c.onnaissances, des goûts, des appui~, de 
l assurance que la nature et l'amour propre 
recherchent, et ne perdent qu'avec une 
ext~êm~ peine. C'est un état d'une pénible, 

- maxs utxle purgation du cœur. Voici ce que 
vous avez à faire : 

. 1 ~ Ne cherchez point que vos peines 
dxmmuent ou prennent bientôt fin. Si 
Notre-Seigneur veut que votre âme soit triste 
jusqu'à la mort, ainsi soit-il. 

2 o Ne cherchez point les consolations 
extérieures, ni même l~s spirituelles; et si 
Di~u vous en donne, ne vous y attaçhez 
pomt, et ne faites aucun effort pour les 

(1), Il s'agi~ i~i·. non des épreuves extérieures, mais 
des eJ?re~ves mteneures et des purifications mystiques. 
T o~t md1que qu~ nous avons ici une lettre ou ce qui 
rev1ent au mA · .. d ' ' 
A • .':'me, u~ petit traite e direction pour une 

dame partlc':here,-,mais applicable aux &mes qui seraient 
ans les memes epreuves. 
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augmenter, pour les goûter et pour les pro­
longer. 

3 o Pourvu que vous ayez au fond du cœur 
une inviolable résolution de ne point offen­
ser Dieu, laissez Dieu disposer de vous 
comme il lui plaira, pour le temps et pour 
l'éternité. 

4 o Dieu vous veut donner, par cette 
épreuve, une foi sans lumière, une espé­
rance sans appui, et un amour sans goût, 
c'est-à-dire sans que vous aperceviez ni la 
lumière, ni l'appui, ni le goût de ces vertus, 
et, par cette privation, elles deviendront 
plus spirituelles et plus pures. 

5° Croyez fermement cè qu'on vous dit, 
bien qu'il semble que votre expérience vous 
dise le contraire, et assurez-vous que vous 
n'êtes pas la première qu'on ait vue en cet 
état. Non, sans doute. L'on y en a vu et l'on 
y en voit encore plusieurs autres. 

6° Pour vous affermir davantage, je me 
rends très volontiers caution pour vous 
auprès de Notre-Seigneur, et je ne doute 
nullement que, par son infinie bonté, vous 
ne le possédiez un jour dans le ciel. 

7o Gardez-vous bien des fautes dans les­
quelles cet état de peines vous pourrait 
faire tomber, comme de parler brusque-
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ment, d'être moins docile à l'obéissance, de 
vous porter compassion, de vous arrêter à 
réfléchir sur vous-même en regardant vos 

. peines, de vous laisser aller à votre humeur. 
8° Estimez beaucoup cet état, et remer­

ciez Notre-Seigneur de ce qu'il se sert de 
cette voie pour détruire votre orgueil et 
pour vous réduire au point où vous devez 
vous tenir, c'est-à-dire dans votre néant. 

9o Demeurez dans ce néant sec et pro­
fond très volontiers, et sans demander d'en 
sortir, ni en la vie ni à la mort. 

1 Oo Cet état est une participation de celui 
de Jésus-Christ, lorsque, étant sur la croix, 
il dit à .son Père : Mon Dieu, mon Dieu, 
pourquoi m'avez-vous délaissé? Remarquez 
ici que Notre-Seigneur est sans doute dé­
laissé de son Père, puisqu'il le dit; et 
néanmoins, ayant dit cela, il s'abandonne 
lui-même. A qui? A celui duquel il vient 
de dire qu'il est abandonné. n s'abandonne 
à lui en lui disant : Mon Père, je remets 
mon esprit entre vos mains. Notre-Seigneur. 
quoique délaissé de son Père, eût pu s'as­
sister lui-même, puisqu'il était Dieu. Mais 
non. Son Père l'abandonne, et il s' aban­
donne aussi. Appliquez-vous ceci, et vous 
ferez justement ce que Dieu veut. Il vous 
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semble que Dieu vous a abandonnée. Et, 
quand cela serait, il ne vous ferait que ce 
qu'il a fait à son Fils unique. Dieu vous 

·ayant, ce semble, abandonnée, qu'avez-. 
vous à faire~ Rien autre chose, sinon de 
vous abandonner, •corrime Notre-Seigneur, 
à celui qui vous a, ce semble, abandonnée; 
-et s'il veut vous laisser dans cet abandoD 
jusqu'àla mort, comme il y laissa son File, 
continuez jusqu'à la mort, comme jésus­
Christ, à vous abandonner à lui, demeurant 
ainsi abandonnée; et de lui· et de vous­
même, entre ses mains, comme Jésus-Christ. 

/' 

. l 
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VII 

Avis pour les ames que Dieu attire à l'état 
. cle ·~impie recueillement et de pur amour (1 ). 

§ 1. - On parvient à Dieu par l'anéantis­
s~men,t d~ soi-même. Tenez-vous si bas, que 
vous ne vous trouviez n,i ne vo~s voyiez plus 
vous-même. 

A mesure que vous bannirez de chez ·vous 
tout ce qui n'est pas Dieu, vous vous rem­
plirez de Dieu. Ne vous regardez pas vous­
même : oubliez-vous et séparez-vous ·de 
vous-même. Là où vous ne vous trouverez 
plus, vous trouverez Dieu . 

La · pratique du parfait anéantissement 
consiste à n'avoir autre soin que de mourir 
entièrement à nous-mêmes et. à toutes nos 
opérations propres, pour donner lieu à Dieu 

(1) Remarque analogue à celle qu'on peut lire au 
début de la pièce précédente, avec cette différence 
qu'ici l'auteur parle au pluriel. Là, il y avait une âme 
particuHère; ici,· c'est une catégorie d'·Ames, mais très 
déterminée, celles que Dieu attire à l'état indiqué. 
A certains moments, cela frise, en applirenc!l, le quié­
tisme; mais .il ne s'agit pas ici de principes généraux, 
ni· de théorie. · · 
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de vivre et d'opérer en nous·. Se soumettre 
. ainsi à Dieu par un total abandon de soi­
même, et · se perdre . dans 1' abîme de son 
néant pour ne se retrouver plus.qu'en Dieu, 
c'est produire l'acte le plus excellent dont 
nous ·SOyons capables, et qui contient en soi · 
la substance de toutes les autres vertus. 

C'est cet un si nécessaire que Notre­
Seigneur rec.ommande dans son Evangile. 

0 riche néant, où- plus l'âme s'anéantit, 
plus elle devient précieuse aux yeux de 
Dieu! Moins elle -a d'humain, de créé, de 
sensible, d'imaginaire, d'intelligible, et de 
tout ce ·qui lui est propre, plus elle a de 
Dieu, plus elle est riche en Dieu. 

Vous perdre dans le néant, c'est le moyen 
sûr de vous trouver en Dieu. Si vous cessez 
d'être ce que vous êtes, vous viendrez à 
être ce que vous n'êtes pas, et ce que Dieu. 
veut que vous soyez. A cela se rapportent 
ces belles paroles de saint Paul aux Calos-

. siens : Vous ~tes morts, et v.otre vie est 
cachée avec ]ésus-Christen Dieu; aux Phi­
lippiens : ]e gagne à mourir; aux Galates : 
]e vis, ou plutSt ce n'est plus moi qui vis, 
mais c'est ]ésus-Christ qui vit en moi. 

Demeurez donc, autant qu'il vous sera 
possible, en état de mort, insensible à toutes 
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les choses de ce monde, à tous les change­
ments, à tous les événements de la vie, . 
comme les morts qui sont dans les tom-­
beaux. 

§ Il. - Que votre ~xeréice soit ùn simple 
souvenir de Dieu, u:q; humbl~ et amoureux· 
acquiescement de cœur à la. volonté de 
Dieu. Par ce seul exercice vous évitere~ 
tout mal, et vous vous rendrez toutes choses 
utiles. 

Demeurez constamment perdue et ·anéan­
tie, sans vous mettre en peine de faire autre 

·chose. Que le corps souffre, que l'iiQ.agina­
tion voltige, que l'esprit babille : silence de 
cœur à tout cela .. Point d'effort violent, 
point d'artifice étudié: acquiescement éter­
nel, silence, abandon, anéantissement. 
Tout cela dit la même chose. Demeurez 
dans la simplicité dont il est parlé dans le 
petit livre des Reliques de saint François de. 
Sales (1). 

Demeurez toujours dans une . docilité 

(1) Les Sacrées Reliques du Bien heureux François 
de Sales, Lyon, Candy, MDCXXVI. Petit recueil de 
documents ascétiques, encadrés d'abord par le P. de 
la Rivière, Minime, dans la Vie du saint (1624). C'est 
le point de départ de cette classe des œuvres du saint 
Docteur qui, depuis 1652, prit le nom d'Opuscules. 
Cf. Œuvres de saint François de Sales, t. l, Introduction 
générale, LXXXI, Annecy, 1892. 
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d'enfant. Mettez-vous dans le néant, et pre­
nez plaisir de vous y v0ir plus profondément 
ensevelie que quelque chose qu'il y ait au 
monde. Acquiescez volontiers à la confusion 
et à l'anéantissement de vous-même, et 
.soyez persuadée que vous ne vous anéanti­
rez jamais autant que ';'OUS le devez faire. 
Si vous ne devenez comme des enfants, 
vous n'entrerez point dans le royaume des 
cieux. 

Il ne faut point distinguer le repos et le 
travail, soit l'intérieur, soit l'extérieur. Tout 
cela est un, quand on se tient dans l'ac-. 
quiescement et dans le repos intérieur. Ceci 
est bien à remarquer. 

Il faut quitter la vue de la sécheresse inté­
rieure, aussi bien que de toute autre chose. 
Cette sécheresse, cette insensibilité purifie 
l'âme de ses goûts et des recherches d'elle­
même. Le simple acquiescement du cœur, 
sans distinction de tout ce qui se passe dans 
l'esprit, est la seule chose à quoi il faut 
s'attacher. 

Les enseignements qu'on vous a donnés 
et votre propre expérience vous feront con­
naître comment vous devez vous tenir sans 
activité, sans effort, sans multiplicité. 

Eussiez-vous jamais pensé, pendant les 
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années que vous avez passées dans l'igno­
rance de cette sorte de vie, si libre, si déga­
gée, si désintéressée, que vous la dussiez 
un jour rencontrer en ce monde ? Et après 
que Dieu vous l'a fait connaître ( 1), quelle 
infidélité se~ ait-ce de la quitter, et de vous 
attacher à autre chose qu'à Dieu seul ! Que 
tout soit do~c pour vous un pur néant, et 
que Dieu soit seul en vous, comme s'il 
n'avait rien créé. Ce sera ainsi que dans le 
néant vous trouverez tout. 

Votre manière de traiter avec les créa-
. tures doit être de cet air de dégagement et 
d' élojgnement infini de toute tendresse et 
sensibilité. Il n'est pas concevable combien 
peu de chose arrête l'âme, et pour long­
temps, et souvent p~ur toute la vie. Un rien 
est capable d'empêcher les progrès admi­
rables que l'on ferait dans la grâce. Oh t 
que Dieu, pour se communiquer aux âmes, 
y veut un grand vide de toutes les recher­
ches de la nature, et même des plus petites~ 

Dans toutes les affaires, et dans toutes 
sortes de rencontres, que tout, hors de Dieu, 
ne vous soit rien, et que Dieu vous soit tout. 

(1) Le texte de Champion porte : « Vous la fait 
connaître ». Cette leçon est soutenable; cependant, 
elle semble moins bien répondre . à la pensée : je la 
corrige, supposant une faute d'impression. 
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Ne vous empressez, ni ne vous inquiétez 
jamais pour aucune affaire. On ne peut bien 
faire qu'une chose à la fois. Faites celle à 
quoi vous êtes actuellement occupée, sans 
que celle d'après vienne partager votre atten­
tion. Son temps et son rang viendront. C'est 
en ces occasions qu'il se faut affermir dans 
la paix, de sorte que non seulement on _ 
fasse ce qu'il faut faire, mais qu'on le fasse 
aussi de la façon qu'il le faut faire, c'est-à­
dire avec paix et avec liberté d'esprit. 

Travailler peu, travailler beaucoup; agir 
-ou souffrir : plus Cie -distin~tion. A tout cela, 
simple acquiescement et égalité, ou égalité 
d ·acquiescement ( 1). 

Pour toutes sortes d'événements et d' af­
flictions, de maladies, de morts de qui que 
ce soit, de pertes de quoi que ce soit, égal 
acquiescement. Les sens s'émouvront, la 
tristesse serrera le cœur, la représentation 
de la perte qu'on aura faite passera et repas­
sera dans l'esprit. A tout cela, acquiesce­
ment. Que Dieu et sa sainte volonté nous 
soit tout. Aridité, obscurité, insensibilité, 
peine, abandon, c'est là qu'il se faut perdre. 

Pour toutes vos peines, sans beaucoup 
examiner d'où elles viennent, acceptez-les 

(1) Voir ci-dessus, n. V, et aussi Traités spirituels, 
-Il. 1, section 2,. § 2. 

II. - PETITS TRAITÉS SPIRITUELS 189 

en paix; anéantissez-les et anéantissez-vous 
vous-même avec elles, pour vous tenir dans 
un anéantissement de toutes choses. 

c· est dans les occasions les plus. fâcheu­
ses et les plus contraires qu'on pratique un 
plus parfait dénuement, et qu'on s'établit' 
dans une plus grande confiance en la cause 
première par la perte des causes secondes. 
Acquiescement à toutes les pertes, hormis 

·à celle de Dieu. 
Seigneur, faites-nous la grâce de bien 

comprendre cette perfection, et de la prati­
quer encore mieux. 

Quand ces pensées de ... (1) se présentent 
à votre esprit, changez-les en la pensée . 
d'être toute à Dieu, ~t en l' abandonmiment 
de vous-même à Dieu. Ainsi, vous demeu­
rerez dans vous-même, ou plutôt dans votre 
néant. Du reste, laissez ces pensées s' éva­
nouir, comme toutes ·les autres qui viennent 
vous distraire. Tâchez de ne VOUS retrouver 
plus, mais demeurez perdue pour jamais, et 
jetée dans cet abîme infini, où il n ·y a que 

(1) Le P. Champion n'a pas jugé à propos de livrer 
au public l'objet de ces pensées, probablement à la 
demande de la personne qui lui aurait communiqué 
ce « petit traité », écrit pour elle, mais applicable à 
d'autre~ ~mfls, qu'il désigne dans le titre. Le mot sup­
primé pourrait être, entre autres; celui de mariage. 
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l'être infini et un grand vide de tout le reste. 
N'y cherchez point d'autre appui que celui 
de votre abandon et de votre confiance. 

§ III. Ne r~venez plus d'où vous êtes par­
tie: je veux dire, n~ cherchez plus d'appui 
humain, et ne voùs amtJ,sez jamais plus aQx 
choses créées. Qu'elles s'enfuient et s'éva­
nouissent pourjamais. Plus de recherche des 
satisfactions ni des sens, ni de l'esprit, ni 
du cœur; mais indifférence et insensibilité 
pour tout (1), avec un vide et un abandon 
tout pur et sans-bornes.-

Perte de tout sans ressource, et de vous­
même plus que de tout le reste, comme si 
vous n'étiez plus rien. Ne tenez non plus 
à vous qu'au néant d'une créature qui n'est. 
point et qui ne sera jamais. 

Dans la perte de· tout on trouve Dieu et 
la paix; et possédant Dieu, jouissant de la 
paix; a~t~on sujet de se metre en peine de 

tout le reste ? 
Ne vous empressez pour rien. Ne vous 

(1). Cette « indifférence et insensibilité » ne doit pas 
être celle des stoïciens. La phrase précédente en pré­
cise et limite le sens : pas de recherche• des satisfao­
tions pour elles-mêmes, mais 1\berté d'âme et abandon. 
Il ne faut pas prendre ces formules, ·non plus que les 
suivantes, . au sens absolu, mais comme des tendances 
vers un idéal de détachement de soi. 
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laissez resserrer le cœur pour quoi que ce 
soit. Où il n'y a que le néant, il n'y a ni 
empressement ni resserrement, mais un vide 
paisible et immuable. C!est là que vous 
'VOUS établirez, ne vous établissant en rien 
de créé, et vous vous trouverez heureuse­
ment, en cessant de vous. 'chercher et ne 
cherchant plus rien. Que Dieu seul soit éter­
nellement en vous. Perdez tout pour trouver 
tout .. 

§IV.- Plus vous irez par le chemin par 
où vous allez,. moins vous trouverez ce que 
vous cherchez. Vous pensez trouver Dieu par 
_vos efforts : ce sera par la cessation de vos ef­
forts qu'il se fera trouver à vous. Quittez tou­
tes ces violentes applications de tête, pour l'!,e 
retenir qu'un simple s~uvenir de Dieu pré­
sent et opérant en vcius. Voilà pour la con­
duite de l'esprit. Quant à celle du cœur, 
tenez~le dans un doux acquiescement à 
l'opération . de Dieu. Gardez constamment 
cette pratique, et vous verrez que votre cœur 
se remplira de Dieu, se dilatera en Dieu, et 
sera gouverné de Dieu. 

_Réduisez~vous à l'Unité qui est Dieu. 
Tout ce qui n'est point cela n'est. point ce 
que vous voulez. Si vous savez bien vous 
contenter de cette éminente Unité, vous ne 
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vous soucierez nullement de tout le reste. 
Oh! que c~tte unité, bien entendue ~t bien 
pratiquée, retranche de choses, meme de 
celles qui nous semblent etre bonnes, saintes 
et Q,éct:;ssaires, et qui, au fond, Q,ous m~isent, 
au lieu de nous servir pour arriver où ·no~s 
aspirons, savoir à être faits une niême"chose 
avec la suprême Unité (1). 
. Que ~votre devise soit- donc ce mot , du 
Bienheureux Gilles d'Assise : . Une à un une 

. . ' 
âme à un Dieu. Allez encore plus avant,· · 
et perdez~vous vous~meme dans cette unité. 
Oubliez tout, et ne vous souvenez que de 
l'unité .. Unité divine, Unité Infinie, Dieu 
seul. 

Ce mot d'unité est fort lumint:;ux (2). Il 
vous fera retrancher toutes les multiplicités 
superflues. Il est très efficace pour vous ap­
pliquer parfaitement à tout ce que Dieu veut· 
de vous. Vous t~ouverez là~dessous des tré­
sors de lumière, de grâce et d'innoêence. 

(1) La formule pourrait être· mal compris~. mais pas 
par une iime vraiment catholique. · 

(2) Ici et dans les lignes qui précèdent, j'écris le mot 
unité 'tantat avec majuscule, tant8.t avec minuscule, 
comme je le trouve ·dans le texte de Champion. 

/ 
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